
Technical and Bibliographie Notes / Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted ta obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

w Coloured covers /
Couverture de couleur

[J Covers damaged /Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminatedI
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing /
Le titre de couverture manque

D Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black)I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

DColoured plates and/or illustrations I
Planches et/ou illustrations en couleur

~/Bound wîth other material /
Relié avec d'autres documents

D Only edition available /
Seule édition disponible

Tgtbinding may cause shadows or distortionz' lring interior margin I La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

DPages restored and/or laminated /w- Pages restaurées et/ou pelliculées

w
Dz

Coloured pagesI Pages de couleur

Pages damagedI Pages endommagées

Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached I Pages détachées

Showthrough I Transparence

Quality of print variesI
Qualité inégale de l'impression

DIncludes suppIementarý~ materials I
Comprend du matériel supplémentaire

DBlank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning I Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Additional comments I
Commentaires supplémentaires:. aiain utpe



.LE MOINDr-E ILLLJSTR.
3me année, No 143-Samedi, 29 janvier 1887 ABONNEMENTS:

Bureaux: 30, rue St-Gabriel, Montréal Six mois: $1.150. - Un an *$8.0

MONTRÉAL. - LA GLISSOIRE DE LA PLA E JACQUES-CARTIER



306 LE MONDE ILLUSTRE

LE MONDE ILLUSTRE
Montréal, 29 Janvier .8887

SOMMAIRE
TiXTz: Entre-nous, par Léon Ledieu.-Nos gravures.-Les

Canadiens des Etats-Unis.-Poésie: La Canadienne, par
J. B. Caouette.-Un demi-sauvage.-Tia mode pratique.
-Choses et autres. -Récréations de la f.tuille.-Feuille-
ton: Jean-Jeudi.-Parlemeut de Québec.

GRÂVIJRB : Montréal : La glisoire (le la Place Jacques-
Cartier.-Les igues du zodiaque : Le vcrsau.-Un demi-
sauvage.-Gravure du feuilleton.

Priie: nmondiles Iii " Io1de Illn:t
Ire INiusa
Dine

$m
7"we

$me4

* 550
'5

* 15
10

* 5

se lw« à$1 6 . a.

94 PRIMES . 0 $200
lie tirage ne ihit chaque mois.- dans une ane pue
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PRIMES MENSUELLES

TRE'NTE QUATRIÈME TIRAGE

Le trente quatrième tirage des primes mensuelles
du MONDE ILLUSTRÉ (numéros de janvieri, aura
lieu SAMEDI le 5 février, à 8 heures du soir,
dans la salle de l'UNION SAINT-JOSEPH, coin
des rues Sainte-Catherine et Sainte-Elizabeth.

Le public est instamment invité à y assister.
Entrée libre.

~I~ N terme très souvent employé dans le
jI~Iiournalisme, et peu connu des personnes
qui ne sont pas du métier, est le mot
scolip.

S'Ne cherchez pas dans les lexiques, il
n'y est pas. D'oh vient-il ? je n'en sais rien, mais
ce qu'il y a de certain, c'est qu'il est usité à
chaque instant, chez nous, en anglais et en fran-
çais, et si les grammairiens lui refusent l'entrée au
dictionnaire par la grande porte, Il finira par
entrer par la fenêtre.

On entend par scoub une nouvelle importante
qu'un journal publie et que les autres confrères
n' ont pas.

Il n'est pas rare d'entendre, à Montréal et à
Québec, des journalistes dire : I"Eh bien, on vous
a scoupé hier!1 "-car on en a fait un verbe fran-
çais-"l Nous allons vous scou1per ce soir !

On a remarqué, dernièrement, que Montréal
avait scoupé Québec à propos de la démission du
premier ministre, l'hion. M. Ross.

Un autre jour, c'est Québec qui scoupÉe Montréal.
Ces choses arrivent à tour de rôle.
Si une nouvelle sérieuse arrive à un journal,

aussitôt on prend les plus grandes précautions pour
que les autres ne l'apprennent pas à temps pour la
publier le même jour.

Ceci se fait partout

'k,** Un des plus beaux scauos connu, est le der-
nier du Pall Mail Gazette, de Londres ; il ne date
qlue de trois semaines et étaient très importantes,
aussi, les journaux anglais ont ils raconté avec
comnplaisance les moyens employés pour garder le
secret

Ils intitulent leur récit" Un grand scoup."

Vendredi, vers onze heures du soir, lord Ran- en coutume de journaliste) et porta le tout en haut,
doîpli Churchill se fit conduire au journal et de- à l'imprimerie.
manda à voir le rédacteur en chef. Ils restèrent
ensemble pendant environ deux heures, et à peine
était-il sorti qu'on fut témoin d'étranges choses1

Le ministre venait de remonter en voiture,
quand ordre fut donné de fermer les portes de l'é-
tablissement, tant des bureaux que des ateliers, et
de remettre les clefs au rédacteur en chef. Ce qui
fut fait sans retard.

Personne, depuis le directeur du journal jus-I
qu'au diable de l'imprimerie (le plus jeune apprenti),
ne put avoir la moindre communication avec le
dehors. Les reporters, qui se trouvaient en ville ne
purent rentrer, et ceux qui étaient à l'intérieur
étaient prisonnier. La consigne était : "On ne
sort pas, on n'entre pas ! "

T'out ce mystère dura jusqu'au jour, et chacun
se demandait avec inquiétude la cause de toutes
ces précautions.

Le fond de l'affaire était que lord Churchill avait
confié au rédacteur du Pall Mal? Gazet/e sa déci-
sion de donner sa démission, et l'article et ses com-
mentaires ne furent donnés aux imprimeurs qu'à
la dernière minute.

Quand enfin, le journal fut imprimé, on ouvrit
les portes et les choses reprirent leur train ordi-
nair e.

Le Pal? Màl/lavait seul la grande nouvelle! !

1

* Avoir une nouvelle! l'avoir seul ! mais vous Plus tard, on-reconnut l'erreur, mais il était trop
ne savez pas jusqu'où un journaliste peut pousser tird!
le dévouement, l'abnégation, le mépris de la mort Voilà du caractère, voilà de la conviction, de
même, pour arriver à ce résultat l'attachement à sa profession!1 A la bonne heure1

En voulez vous une preuve ? Les hommes de cette trempe sont rares!
Il y a quelques années, je ne sais plus trop en je sais bien que l'histoire paraîtra sans doute

quel pays, ni dans quelle ville-n'insistez pas sur un peu invraisemblable à quelques-uns, cela ne
ces détails-un des reporters d'un grand journal, m'étonne pas, car j'ai éprouvé la même sensation
dont j'ai oublié le nom, sortit vers deux heures du moi-même, et vrai, si ce n'était pas un de mes
matin, cherchant du nouveau, amis qui m'avait raconté la chose, je ne l'aurais

Il faisait un temps de chien ou plutôt un temps pas crue.
à ne pas mettre un chien dehors, la rue était aussi
déserte que le Sahara, aussi vide que la tête de..~ Ncs amis du Club le Canadien, je vous l'ai
chose, l'autre, vous savez ? déjà dit, je crois, ont beaucoup étonné les New-

Il n'avait pas fait dix pas, que là, juste devant Yorkais par l'étrangeté de leur costume, mais les
lui, suspendu au poteau d'un reverbère, il apercût raquettes qu'ils portaient suspendues sur le dos
un pendu!1 un vrai pendu, pendu par le cou, comme selon l'usage, étaient pour eux un plus grand.sujet
le sera un jour... enfin n'importe... ! d'étonnement encore.

Un pendu, en plein coeur de la ville, dans la rue, Il n'ont pas été les premiers à être surpris et ils
au milieu de la tempête, mais c'était une trouvaille, ne seront pas les derniers.
un sujet magnifique, qui fournissait bien trente On raconte, à ce sujet, une bonne histoire dont
lignes émouvantes, mystérieuses, fantastiques! un jeune Londonnien, frais arrivé d'Angleterre, a

Vraiment, vu d'en bas, avec la lumière tombant été le héros.
de haut et le vent qui le balançait de droite et de Ce cockney voyageait en hiver dans une partie
gauche, ce pendu éta.t splendide ! peu habitée du nord de la province de Québec. Il

Oui, mais les autres confrères allaient venir; eux remarqua tout à coup, sur la neige, une étrange
aussi, cherchant la nouvelle de la nuit, et cer- -Piste traversant la route et se dirigeant vers un bois
tainemnent leur flair allait les conduire de ce côté, voisin , et, saisi d'inquiétude, il demanda à son
ils verraient le pendu et, eux aussi, feraient du style cocher quel animal avait produit ces empreintes.
en racontant cette étrange aventure. Du moment. Le conducteur du traîneau, un brave Canadien-
où tout le monde savait la chose, ce n'était plus français, bien que ne pouvant parler anglais, comn-
une nouvelle, mais bien le secret de Polichinelle! prit la demande par les gestes qui l'accompagnaient

-- Eh bien ! Ce la ne sera pas, j'ai l'ai vu le pre- et répondit :
mier, il est à moi, ce pendu m'appartient, c'est mon -Pied de raquettes, m'sieur.
bien, C'est ima chose ... L'enfant de la Tamise nota aussitôt ce fait sur

Ce disant, notre homme, leste comme un chat son carnet et dit qu'il avait échappé à un grand
et futé comme un renard, grimpe au poteau du danger, ayant été sur le point d'être attaqué par
reverbère, coupe la corde, et le corps, après avoir un terrible et feroce animal nommé racket, dont les
tournoyé dans le vide, tombe lourdement sur le pieds étaient si larges et si singulièrement confor-
trottoir. més, qu'ils le soutenaient sur la neige.

Il le prend, le soulève vivement, le charge sur Cette aventure fut publiée dans les journaux
son dos, s'enfuit comme un étudiant en médecine scientifiques anglais, et pendant longtemps les sa-
qui sort du charnier, retourne au bureau du jour- vants furent engagés dans une discusion très aigre
nal, ferme la porte double tour, dépose son pendu au sujet du nom à donner à cette étrange animal.
sur un canapé et... prend sa plume.

Vous voyez la situation:UnvygufrnaslebonL nt,Seul, dans son bureau, après avoir coantenmpyglrréçis e aonLeHntn
longemet c caavr cochédevnt uiilte p a évité en se renseignant, de commettre la bourde

longemet c caavr couhé evat li, l sm It du jeune cockniey.
à écrire longtemps ; il écrivait, écrivait, écrivait ... Voici la description qu'il donne de la raquette

Ce mot était jeune, beau, il avait dû aimer, dans son livre : Nouveaux voyages dans l'Amér4î'ue
oui, c'était bien cela, et tout un drame d'amour se teroalpbi en 1712 et accompagné de
poignant de détails évanouIs, se déroulait sous dessins très exactes et très curieux.
sa plume agile et féconde... Parfois, quand l'ins- "cJ'ai été pendant longtemps, dit-il, à la chasse
piration manquait, quand le cerveau était à sec, il aux orignaux avec les sauvages, dont je vous ai dit
regardait ce cher pendu et, aussitôt, les idées arr- plusieurs fois que j'apprenais le langage. Cette
valent, pensées, tendres, terribles, délicieuses, ef- chasse se fait sur la neige, avec des raquettes, telles.
frayantes, et toujours il écrivait, que vous les voyez dessinées sur ce papier. Elles

Enfin, il termina et mit le nombre 30 au bas ont deux pieds et demi de.longueur et quatorze
du dernier feuillet, (3o est le point final d'un article, pouces de largeur, le tour de la raquette est de

La- nouvelle parut quelques heures plus tard et
fit grande sensation..

***% Hélas 1 le bonheur parfait n'est pas de ce
monde1

La scène de la rue avait eu un témoin, un dé-
tective, débouchant à pas de loup d'une rue -voi-
sine, était arrivé juste au moment où notre reporter
s' enfuyait avec son pendu. Il le vit entrer au jour-
nal, fermer la porte avec soin, etc., etc., et soup-
çonnant quelque terrible drame, il attendit, mais
bientôt, se hissant jusqu'à la fenéfre du bureau, il
aperçut le brave garçon, les yeux baignés de
larmes, regardant le cadavre, dont la langue,
longue, bleue, bouffie, semblait l'accuser...

A la sortie du bureau, au petit jour, il l'arrêta,
et, malgiré ses protestations d'innocence, le mal-
hieureux subit un long procès, fut reconnu coupable
et condamné à être pendu à son tour.

La justice commet parfois de ces erreurs regret-
tables.

Au moment où, résigné, il allait être lancé dans
l'éternité, comme disent les jeunes écrivains, il eut
un mot qui résumait toutes les préoccupations de
sa vie:

"lVous avez beau faire et beau dire, s'écria-t-il
d'une voix tonnante, c'était un beau scoup 1"

Et il rendit l'âme!

LE MONDE ILLUSTRÉ



LE MNEILLtUSTRÉ

bois fort dur, d'un pouce d'épaisseur, que relient LE VERSEAU En 1882, il résidait à Cohoes, N. Y. , où il futles mailles de la manière de celle dont on se sert Si l'onueen croit les anciens et les doctes dissertateurs qui ont nommé président d'un syndicat, pour l'érection
pour jouer à la paume, à la réserve que celles-ci compulsé les oeuvres d'Ovide et de Virgile, le onzième signe d'un collège commercial.sont aite de crdesde boaux t lesautrs dedu zodiaque, le Verseau, représente Ganymède (lue Jupiter fit En 83M. arieuébltsrsdnc àsont aite de orde de oyau et ls aures e eneenlever n aipar pounluaigler lpourar luiemversert Ele88nectartinaenéaremplacementcepetits lacets de peaux de cerfs ou d'orignaux ; vous d'Hébé. A cause de l'urne remplie du liquide que Ganymède Faîl-River, Mass. Quelque temps après son arrivéey voyez deux petites barres de bois qui les tra- ne cessait de vider dans la coupe des dieux, les Latins don- dans cette localité, de graves difficultés s'étant éle-versent afin que les mailles tenantà plusieurs en- nèrent à ce signe zodiacal le nom d'Anipiwra. D'autres sa vées entre la congrégation canadienne et l'autoritévants prétendent qu'il a été ainsi nommé parce qu'il anunon.0droits soient plus roides et plus stables. Le trou çait aux Egyptiens l'inonidation du Nil. diocésaine, et croyant que ce différent menaçait dequi est à l'endroit où vous découvrez deux cour- l Sans vouloir prendre parti dans cette question d'étyýmologie, se prolonger, nos compatriotes le nommèrent, lerois et l liu o l'n mt l pontedu iedafi leVerseau ions parait bien mériter son nom.... même dlans II mars 1885, délég~ué auprès de la S. Cono'réoea-roiesest e liu oùl'onmet a ponte u pid afnDno climats. Du 21 janvier au 18 février, laps de temps pan.- ~qu'étant bien attaché par ces ligatures qui font dant lequel le soleil semble parcourir cette constellation, mous tion de la Propagande, à Rome, afin d'y repré-deux tours audessus du talon, le pied soit ferme sommes, à proprement parler, dans la saison des pluies. Il est senter leurs griefs. M. Martineau remplit cettepar le bout qui à chaque pas que l'on fait dans la vrai que, depuis quelques aunées, cette distinction devient de re avec beaucoup de dévouement et unemoins en moins sensible: le Verseau semble régner en souve- cagneige s'enfonce en ce trou; on marche bien plus min éternel d(ins le Zodiaque, et Ganymède doit avoir à son grande habilité, ainsi que l'atteste l'extrait suivantvite avec ces machines sur la neige qu'on ne le fe- amphore unme énorme félure par laquelle s'échappe le nectar d'une lettre adressée par M. l'abbé J. C. Caisse,raitave de solies sr lechein att, Elesdivin qui se transforme eii eau dans l'éther et retombe en on- curé de Saint-Sulpice, P. Q., alors à Rome, à l'unraitave de solies sr lechein att. Elesdées diluviennes sur les pauvres mortels.sont si nécessaires, qu'il serait impossible, non Cette impression "d'eau partout" est admirablement rendue des syndics de la congrégation canadienne de Falseulement de chasser et d'aller dans les bois mais dans la gravure que nous reproduisons :l' eau qui s'échappe de River:'. l'urne d'Hébé-l'artiste a pré léré cette figure qui. personnifiemêmed'aler ux élise, pur pu quells soentla Jeunesse à celle de Ganymède qui ne personnitie que Y'é_ J'ai suivi votre cause avec un intérêt tout spécial. Je déclareéloignées des habitations; car il y a ici ordinaire- chansoni céleste-l'eau est représentée sous tous les aspects donc solennellement sur mon âme et conscience; lo. Que M.

ment trois ou quatre pieds de neige pendant l'hi- elle ruisselle, elle égoutte lentement, elle écume avec fracas à Martineau n'a rien épargné poýur la défense de votre cause, i
py ~flots précipités, elle s'épand en nappes limpides et se pard dans travaile , n e, ni temps, ni fatigue:2o. Qu'à monjugementver. le lointain, confondue avec l'horizonî. Aqîuris l'abîme des et à celui a'autres personnes intelligentes, entre autres, mon-C'est bien là la raquette primitive, et la nôtre eaux, cet abîme sur lequel, dit la Geliise, l'Esprit de Dieu était sieur le vicaire.géiîéral Désilets, Procureur de Mgr Lafièchen'a fait que subir quelques modifications. porté. qui se trouvait aussi à Romne, dans le temps, la cause de Fali.Comme consolation et pour faire diversion aux tristesses. River ne pouvait être mieux plaidée, et défendue qu'elle l'a

qu'évoque dans l'âme humaine cette saisonî des pluies, les éte par luii; 3o. Que1. Martiniean a été reçu deux fois en au.* Il paraît que quelques personnes de notre astrologues tirent un horoscope favorable des personnes nées dienoe par le Souverain Pontife, et la dernière fois, il a eu lepays s'occupent de politique, du moins je me le sous le signe zediacal duV erseau. Ces parsonnes seront, bonheur de communier dle sa main; 4o. Le cardinal Siméonisuislaisé ire; onaffrmeausi, cestencre anssurenît-ils, d'unîe grande vivacité et se mettront voloutier8 m'a dit à moi-même au mois de juin, qu'il portait une profondeecolère. Néanmoins, elles tiendront à obliger leurs ai.etm .Mrieue ui ruatq'laaitepsbruit qui m'est venu à l'oreille, que les citoyens de Elles sauront garder un secret, et joindront à [a beauté dela evotre cause avec une grande lucidité et qu'il l'avait très bienla province de Québec sont divisés en quatre ou figure et de la taille la subtibilité et le génie. défendue.
cinq partis.) je ne puis le croire ; ceci est complètement en
dehors du caractère des électeurs canadiens, et je
suis persuadé que j'ai rencontré de mauvaises
langues qui ont voulu me faire prendre des vessies
pour des lanternes.

"I jamais on ne me persuadera que, isolés comme
nous le sommes, en pays complètement anglais, on
songe à autre chose qu'à rester unis, afin de mieux
défendre nos droits et nos privilèges, que certains
gallophobes cherchent à nous enlever.

L'union fait la force, dit un vieux proverbe, et
vraiment si jamais nous commettions la sottise de
nous quereller, de nous diviser quand -l'ennemi
commun nous attaque, ce ne serait pas le moyen
d'être bien solides et de pouvoir résister à l'assaut.

Mais, je le répète, et je ne sais trop pourquoi je
vous parle de tout cela, je n'en crois pas un mot.

Cependant, en admettant la chose un seul ins-
tant- simple hypothèse - si nous avons quatre
partis dans la province de-Québec, pour une po-
pulation qui n'excède pas seize cent mille habi-
tants, je me demande ce que nos cousins, les Fran-
çais, .'vont dire de nous, eux que nous blâmons
toujours d'être divisés.

Ils pourraient nous dire que pour être à notre
niveau, d'après un calcul proportionnel à la popu-
lation des deux pays, la France devrait avoir
quelque chose comme cent cinquante partis!

Cela nous apprendrait à nous moquer des autres.
Mais je n'ignore pas qu'on a abusé de ma bonne

foi.

-que*
PARLEMENT DE QUÉBEC

Par suite de, circonstances indépendantes de
notre volonté, nous sommes obligés de suspendre
pe «ndant deux ou trois semaines la publication des
portraits des députés, qui doivent former la galerie
de portraits que nous avons commencée.

Cet arrêt ne sera que temporaire.

NOS GRAVURES

LA GLISSOIRZ JÀOQUES-CÂRTIER

Nous donnons sur notre première page la vue en perspective
etlsplans dla nde glissoire érigée pour le carnaval, surPlacPWe Jacques- ier.Les dimensions de cette montagne russe sont énormes, puis

' quelle n'a pas moins de 640 pieds de longueur et si on ajoute
ce nombre les cinq cents pieds de prolfongement du voyage

qui se fera sur la glace on arrive à un total de près de douze
r, ents pids

l- ýX lpointe est l'architecte de cette construction et M.
-,Beaudoin l'entrepreneur des travaux.

.ette g~itsoire' sera éclairée a giorno pat de nombreuses
lumières électtiques.

LES CANADIENS DES ]ÉTATS-UNIS

M. N. R. MARTINEAU

~ EST toujours pour nous un nouveau plaisir
de présenter à nos lecteurs, ceux de
nos compatriotes qui se sont distingués dans

[Q7 les différentes carrières de la vie, en se dé-
ýEV vouant pour l'avancement et le plus grand

bien de notre nationalité.
Aujourd'hui, nous sommes heureux de publier

le portrait et la biographie d'un Canadien-Français,
M. N. R. Martinean, de Faîl River, Mass., qui,
lors des dernières fêtes du Cardinalat à Québec, a
eu l'insigne honneur de recevoir de Sa Sainteté
Léon XIII, le titre de Chevalier du Saint-Sépulcre.

M. Narcisse Rodolphe Martineau est né à Saint-
Michel de Bellechasse, P. Q. , en 183 6, du mariage
de sieur Michel Martineau et de dame Geneviève
Asselin. Il fréquenta d'abord l'école élémentaire
de son village, puis à l'àâgoe de 14 ans, il entra au
collège de Saint-Michel où il étudia pendant trois
ans.

En laissant le collège, il devint comptable dans
la maison de commerce de M. Elie Caron, de Qué-
bec. Après avoir occupé cette position pendant
quelques années, ü. passa aux Etats-Unis où il se
livra au commerce de liqueurs en gros.

En 1869, alors qu'il résidait à Webster, Mass.,
nos compatriotes de cette localité, lui confièrent
la mission délicate de négocier l'achat du terrain
et de l'église de ce centre important. Il s'acquitta
de cette mission avec succès et à la grande satis-
faction de la congiégation canadienne.

La mission de M. Martineau fut couronnée d'un
plein succès et obtint le redressement des griefs de
nos compatriotes.

Dans une lettre que Son Emn. le cardinal jaco-
bini, le 29 mars 1886, adressait à M. Martinean,
de la part de S. E. le cardinal Siméoni, Préfet de
la S. Congrégation de la Propagande, de cha'eu
reuses fécilitations lui sont adressées pour son
zèle et son travail dans le règlement des difficultés
de Faîl-River.

Enfin, le 20 juillet dernier, Sa Sainteté le Pape
Léon XIII a bien voulu mettre le comble à ces
éloges et rendre hommage à son mérite en lui confé-
rant le titre de Chevalier du Saint-Sépulcre, 'l'une
des plus hautes dignités qui puisse être accordée
à un laïque.

LA CANADIENNE

(Sur l'air dc :la H!wae)

1er COUPLET'

Ravissante est la Canadienne
Avec ses yeux pleins de douceur,
ýSon teint rosé, son port de reine
Qu'admnire le fin connaisseur.
En robe de soie ou d'indienne.
Elle plait toujours au galant1
Chantons l'aimable Canadienne,i bis.
Amis, dans un joyeux élan 1i

le COUPLET

Jadis, sur les champs de bataille,
Elle cueillit plus d'un laurier,
Et de nos jours elle travaille
A maintenir l'ordre au foyer;
De notre honneur c'est la gardienne,
[Le champion ferme et vaillant!
Chantons l'aimable Canadienîne, b/
Amis, dans un joyeux élan!

Ille COUPLET

Regardez-là dans une fête
Rire et parler avec chaleur,
Puis souvent faire la conquête
De celui qu'elle a pour causeur!
On la proclame magw*uenme,
Certes, c'est bien 1 équivalent..
Chantons l'aimable Canadienne, bsAmis, dans un joyeux élan!

1 Ye COUPLET

Charitable autant que gentille,
Elle visite le réduit
Où le feu rarement pétille,
Où le bonheur jamais ne luit!
Et l'or de cette humble chrétienne
Soulage le pauvre artisan!1Ahouihanton~s la Canadienne, b,.Amis, dans un'joyeux élan!1,.
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aaonsE compte parmi mes meilleures aventures
Scelles qui m' ont mis en rapport intime avec

qe quelques-uns de ces vieux coureurs de boi3
'~français du Canada, tels que Cooper en a

fait le_ portrait dans ses intéressants ou-
vrages.

Le type le plus original, le plus spirituel et le
plus parfait du genre me fut fourni, sans discus-
sion, par. Jérôme Saint-Georges de Laporte, dont
j'eus l'avantage de faire la découverte, en 1864, au
fort Bonne-Espérance, sous le cercle polaire arc-
tique, dans le voisinage duquel j'ai passé de
longues années.

C'était un homme de soixante-huit ans, d'une
taille au-dessus de la moyenne, avec un physique
distingué: nez busqué, petits yeux gris, pétillants
d'esprit et de malice, front grand, élargi par une
calvitie qui ne lui laissait
qu'une couronne de cheveuxc
lblonds, frisés et très fins, in-
dice d'un esprit souple. Sa-
démarche était lourde comme "~

celle d'un matelot. Il se ba-
lançait' de bâbord à tribord
comme un navire qui roule.
jusqu'en 1862, il n'avait pas
eu plus de religion qu'un ba-
teleur de foire. A l'arrivée des
prêtres françaus au fort de
Bonne-Espérance, il se con-
vertit, et, passant subitement
à l'excès contraire, il devint le
suisse de leur chapelle.

Jérôme était une chronique
vivante. J*aurais pu faire le -

livre le plus curieux des récits
émouvants ou drolatiques qui
tombaient de ses lèvres.

J rôme avait accompagne
Franklin, Richardson, Pullen
et Cooper dans leurs expédi-r
tions à la mer Glaciale, pour
la recherche du fameux pas- "i
sage du Nord-Ouest. Jérômne
avait été du petit nombre de
ces créoles frarçais, hardis et
courageux, qui traversèrent
les Montagnes-Rocheuses en
compagnie des Bell, des Mur
ray et des Campbell pour al-
ler établir des postes comnmer
ciaux dans l'Alaska et la val-
lée du haut Youkon.

Quoique français d'origine,
de langue, d'esprit et de reli-
gion, et citadin du Canada
par la naissance, Saint-George
participait plus du sauvage
que de l'homme civilisé ; non
point par nature, mais par
élection. Ses aspirations et
ses goûts l'avaient poussé dans
le désert à un âge où les jeunes
gens recherchent les plaisirs et
les amusements des villes. Et, Son coMI
comme il est bien plus facile
de descendre l'échelle sociale que de la remonter,
Jérôme était devenu un sauvage dans toute lac-
ceptation du mot.

S a vie avait été un handicap étourdissant et irré-
fléchi. Entre le clocher pointu de Sainte-Thérèse,
où il avait vu .le jour, et cette lourde barque char-
gée de poissons que je lui avais vu traîner, au fort
Bonne-Espérance, avec des eç'soufflements de che-
val fourbu, Saint-Georges avait fait une foule d'é-

taps t e tagsdas A -e Aoueuhd^bis

Saint-Georges y prit le goût du pavé. Il s'en
alla à Montréal, le Paris du Canada, et s'y enrôla
comme cocher dans une compagnie de fiacres de
louage ; ce que l'on appelle tout bonnement un
charretier, c'est-à-dire un conducteur de char, quelle
que soit sa forme.

Les voitures de places étaient alors de sordides
cabriolets, de ténébreuses vinaigrettes sans acco-
toirs, mal suspendues, et au tond desquelles le voya-
geur faisait certaines rencontres qui lui procuraient
souvent, bon gré malgré, le voyage de Cythère. Les
récriminations étaient toujours accueillies par les
dits ch:irretiers avec un air innocent et inconscient
parfaitement joué,

On ne s'y trompait pas, et, lorsque l'aventure dé-
plaisait au citadin et qu'il appelait à son aide la
police, les coups du bâton noir pleuvaient sur le
dos de ces cochers peu délicats.

Pour être manoeuvré au nom de Sa Majesté the
Queen à la manière d'un sceptre, un bâton n'en est
pas moins un bâton, surtout quand il est emnman-
ché d'une main irlandaise, et que c'est l'échine d'un

pagnoa affilait sou couteau dans le dessini de le tuer. -Page 310,

Canadien qui lui sert de tambour.
On connaît la haine inconcevable et déraisonnée

de Pat pour Baptiste. Elle dérive de l'aversion sécu-
laire du Celte pour le Gallo ou le Saxon. Cette
rivalité existe en Bretagne, en pays welche, en Ca-
nada, ohu les deux races se trouvent en contact. Le
sang irlandais, qu'il tenait de sa mère, ne rendit
pourtant point Jérôme que plus acharné contre les
policemen de Montréal; précisément parce que bien
que à demi Irlandais lui-même, il n'en était pas
plus ménagé par ces Irlandais pur sang.

Aussitôt, le sang Franc l'emporta chez lui sur le
sang des Erses. Après deux ou trois roulées que
notre fort-à-bras donna à la police, de main de
maetre, Saint-Georges se dégoûta des coucous sans
ressorts, des aaignées raccrocheuses et de la gou-
verne de MrinSBton, il chercha querelle à son
patron, le battit et se lit éliminer de l'ordre
re.speciabk'. des uomdo.

C'était ce qu'il voulait.
A cheval sur ce prétexte, Jérôme prit le galop

vers les déserts du Saguenay, du lac Saint-Jean et
du haut Saint-Maurice. Des forêts incommen-.
surables, contenant les plus belles essences d'é-
râble, de sapin, de mélèze, de chêne et de frêne
y étaient en exploitation. Il s'y embaucha à
raison de dix-huit souverains par mois, et devint
homme des chantiers.

La maison de s9fl père ne le revit plus. Jérôine
se ressentait toujours de cette caresse de la se-
melle paternelle. Le bonhomme s'était trompé
d'enclume, évidemment, et il en gémissait; miais
les conséquences de telles errelurs sont souvent
d'autant plus profondes et plus durables qu'elles
sont fondamentales.

Mais sa pauvre mère, hélas1 pourquoi Jérôme
la quitta-tii ?

Quand il fut fatigué de couper des sapins par le
pied et de les transformer en billots; quand il eut
connu tous les sinus de l'Ottawa et du Saguenay,
tous les méandres de la Gatineau et du Saint-Mau-

rice ; quand il eut sauté une
centaine de rapides, roulé tous
les Pat de son chantier, et
ramassé une centaine de louis
d'or qu'il envoya à sa mère,
J érôine Saingt-Georges de La-
porte, devenu Terreur n0 i et
Don Quichotte no 2, se sentit
capable de se faire craindre et
respecter de n'im porte qui.
Dès lors il ne rêva qu'une
chose : voir et parcourir le
pays d'en haut, ainsi qu'on ap-
pelait alors, dans le Canada
civilisé, les contrées lointaines
et sauvages du Nord-Ouest.

Un beau jour que Jérôme
venait de descendre sur un
train de bois jusqu'à la ville
de I3ytown, il se décida à ne
plus retourner dans les chan-
tiers. Le demi-sauvage voulut
goûter les charmes d'une in
discipline et d'une indépen-
dance plus parfaite encore.

Il monta dans une pirogue,
en écorce de bouleau, que deài
sauvages, aux gages de la
compagnie de la Baie d'Hud-
son condusaient au fort Wil-
liam ; il quitta pour toujours le
Canada, gagna le lac Supé-
rieur, et parvint enfin à son
niouveau poste.

Il n'y fut tenté ni par les
mines de cuivre ni par les
mines d'argent que découvrit
le jésuite Marquette, un Fran-
çais. Il avait eu le malheur

C d'avoir là, comme aux chan-
tiers, comme à Montréal, un
patron' irlandais. ls sem-
blaient éclore sous les pas de
Saint-Georges pour exercer sa
patience et ses poings. Ce
dernier, le chef-facteur du fort

- William, était avare, hargneux
col. 3. et querelleur. Au dire de Jé-

rôme, il ne parlait qu'à coups
de poings ou en crachant au visage de son inter-
locuteur.

Le Canadien n'y tint plus et déserta.
Il s'embarqua avec des Saulteux sur la rivière

Winnipeg, traversa les lacs des Bois et la Pluie,
gagna la Rivière-Rouge-tous les pays découverts
par nos compatriotes, les Varennes de la Véran-
drye, les Arnanît, les DeGroseillers -il arriva au
fort Gariy, où on le prit pour un Sioux en déroute
ou pour un esclave échappé aux griffes des Chip-
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que Laporte. C'est une seigneurie, sauf vot' res-
lpect, m'sieu.

-Tu veux dire un sobriquet, fit le commis en
ri nt.

-Connais pas, m'sieu. je sais que c'est une
seigneurie, et p)is c'est tout. Si ça ne vous plaît
pas, dame, appelez-moi Saint-Georges tout court
c'est mon nom itou.

- -Eh bien ! Jérôme Saint-Georges de Laporte,
mon ami, que sais-tu faire ?

-Oh! rn'sieu, j'abats, je pique, j'équarris, je
rnone en caje, je saute un rapide, je conduis un
train de bois dans les tourniquets, et un canot au
milieu des rochers. Ren que ç:t je ne sis pas
brave sur les lacs. Dame, c'est l'accoutumance qui
me manque. Et pis, y faut dire que je ne sais pas
plus nager qu'un petit chien de p)lomb.

-Es-tu bon marcheur ?
-Comme un carcaj ou. Mais, par exemple, faut

pas que je sois t'à jeun. Sauf votr' respect, j'ai
l'estomac faible, bonté 1 faible, faible

-Tu as donc bon appétit?
-Comme trente-six loups.
-Byjove / c'est sérieux, fit l'Anglais en riant.

Et montes-tu à cheval ?
-Non. Mais je sais conduire un sleigh, un

cab, une m.ille ou une carriole. je sais ferrer un
cheval, raccommioder une charrette ou une ser-
rure, je sais faire Ip, plum-pudding et les crêpes, le
rababou et la sagamité. je boulange, je sais con-
duire les chiens, je..

-Allons, tu es un homme universel, St-Georgei,
mon ami, interrompit le commis qui riait aux éclats.
Sais-tu lire et écrire ?

Saint-Georges partit à son tour d'un éclat de rire
homérique.

-Pas une lett'e, m'sieu. A quoi que ça me ser-
virait? je sis pas taillé pour faire un commis, moé.

L'employé eut le ban sens de ne pas relever la
p)ointe, proférée d'ailleurs bien innocemment.

-C'est dommage, dit-il, tu aurais fait sous peu
un bon interprète et un factotum. Mais on t'occu-
pera, car tu parais fort comme un taureau.

Jérôme se mit alors ea position du boxeur, re-
troussant ses manches et développant des muscles
brachiaux et pectoraux qui lui auraient attiré l'ad-
miration de nos artistes en pugilat.

-Eh bien! Jérôme, dit le commis anglais, en
prenant un air magistral et sérieux, je t'engage,
mon ami, pour deux ans au service de l'honorable
compagnie de la Baie d'Hludson, à raison de 24
livres sterling (6oo francs) par an, nourriture et
logement en sus, et pour tout faire.

"Tu recevras chaque automne sept livres de
thé noir, douze livres de sucre, dix de tabac en
corde, quinze de farine et le reste en vêtements.
Cela te va-t-il ? "

Saint-Georges chercha son chapeau pour le jeter
en l'air, et s'aperçut qu'il n'en avait pas. Il fit alors
une pirouette, et dit

-Comme un gant sur la main, m'sieu.
*L'employé lui écrivit son acte d'engagementi

puis, tendant le manche de la plume au jeune Ca.
nadien:

-Touche là, dit-il bien sérieusement.
-Que voulez-vous que je fasse de ça, m'sieu1

fit Jérôme. Quanque je vous dis que je ne sais pa5
écrire.

-Ça ne fait rien, mon garçon, touche la plumc
en signe d'acquiescement, et je signerai pour toi,
Cest une formalité jugée ab.olument nécessairÉ
par l'honorable compagnie de la Baie d'Hudson,

-Y m'a l'air diablement bête ce... cette... com
ment appelez-vous ça ? c't'encaissement. Mais çý
ne fait rien, c'est pas de valeur.

Et il toucha la plume en riant.
Le commis signa pour Jérôme.
-Là 1 fit-il en relevant la tête. Maintenant tg

voilà couché sur le grand registre de la compagnie
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pantalons en corderoy et une cravate en soie noire.
-Te voilà maintenant équipé comme un bour-

geois, dit le commis.
-Dame, m'sieu, je sis confus... balbutia le

brave Canadien.
-C'est bon 1 c'est bon 1 fais bien ton devoir.
Saiîit-Georges s'en alla après avoir empoché le

restant de ses louis d'or, murmurant en* riant:
-Que c'est drôle, un Anglais, bon yieux, que

c'est drôle!1 Comme si je ne pouvais pas jouer des
jambes dès demain, malgré qu'il m'ait fait toucher
sa plume ! Et alors, va t' en voir s'ils viennent,
jean, tes beaux écus d'or.

" Mais c'est égal, je ne le ferai pas. je serai
fidèle à ma lparole. Ces gens-là sont drôles, mais
ils sont drets et strictes. Moé, j'aime les gens
drets."

Tout à coup, se ravisant, 'il revint vers le clerc
-Excusez, m'sieu. Avant de m'en aller, dites-

moi donc un petit brin dans qu'u fort que vous
allez mett'e, c't hivard ?

-Veux-tu aller proche ou loin ?
-Och 1 aussi loin que vous voudrez. je tiens

à voir du pays. Le plus loin sera le mieux.
-Aurais-tu commis quelque forfait, par hasard ?

fit l'employé, en regardant le Canadien d'un air
soupçonneux.

-Que'que fort fait, que vous dites ? Comment
appelez-vous c'te fort-là ?

-Un for-fait.
-Connais pas. je n'ai jamais fait de fort, mais

je sis capable d'en faire, dame. je sais manier
une hache et un crapet itou. je sais bâtir, je sais
t'équarrir, je. .

Le commis se mit à rire de la naïveté des qui-
proquos commis par ce voyou des bois et des dé-
serts, ou plutôt ce dévoyé de grande ville.

-C'est bon, fit-il. Puisqu'il n'y a pas de for-
fait sur ta conscience, et que tu veux faire des forts
on t'enverra p)ar delà les montagnes, cet hiver. Là
il y aura un fort à faire ou tout au moins à recons-
truire. D)ieu fasse que ta faim de trente-six loups
y soit satisfaite.

-Ainsi soit-il, 'm'sieu, répondit Saint-Geoges
car j'ai bon apétit.

-Amen, mon garçon, car on y fait souvent les
dents longues.

Ce fut ainsi que le Canadien Jérôme Saint-
Georges de Laporte, ce demi-sauvage du Canada

>civilisé, devint tout à fait sauvage dans le grand
district de Mackenzie, par delà les Montagnes

*Rocheuses, où il alla bâtir les forts Francis et de
la Montagne, et reconstruire le fort Halkett.

I)ès la première année il eut le bonheur de con-
naître le goùt de ses culottes de cuir et deux vieilles

*paire de bottes. Pendant quinze jours il vécut de
racines, dans les bois. Lorsqu'elles manquèrent,

ril demanda à son patron, homme bon mais impré-
Svoyant et peu rangé, un métis français, d'origine

parisienne, de le laisser partir pour les montagnes
où il espérait trouver les sauvages, qui n'avaient
plus paru depuis l'automne.

Le commis y consentit. Il lui donna un fusil à
deux silex et des munitions de chasse, un paquet
de lanières de renne, appelées assababish, et une

scordiale poignée de mains.
Ce fut tout son viatique.

e Saint-Georges, Français courageux, s'élança bra-
vement sur les pentes des Montagnes Rocheuses,
seul, sans guides, ignorant le pays, mais sachant
bien à quels dar'gers il s'exposait.

Chaque soir avant de se coucher il tendait deE
a lacets aux lièvres blancs, et pouvait manger de le

viande fraîche, à son lever. Il en riait de boný
heur. A l'aide d'un bâton il sondait la neige, et
se guidant à peu près à l'aventure, il parvint nom

:e sans de longues angoisses et de cruelles incertitudes
C, à découvrir les Indiens Mauvais-Monde, dans jt
la ne sais quelle vallée des Montagnes Rocheuses.

2- Il avait marché une douzaine de jours.
r- Les Mauvais-Monde firent mentir leur nom ;i

L'hiver suivant, il ne fut pas plus heureux. tn
conduisant le courier du fort Halkett au fort'ýLiards
un voyage de huit ou dix jours à la raquette, il- se
trouva tellement à court de provisions qu'une belle
nuit il surprit son compagnon, un créole français
comme Jérôme, nommé Nadaud, qui affilait son
couteau à l'aide d'un batte-feu, dans le dessein de
le tuer et de le dévorer.

J érôme comprit que la raison du malheureux
était oblitérée par l'excès de la faim et de la fa-
tigue ; il eut le bon sens- de le ménager. Mais,
voyant qu'il ne pouvait lui procurer de la nour-
riture, il l'abandonna pour faire plus de diligence
et tenter de le sauver encore en se sauvant lui-
même.

Laissant à Nadaud son fusil, auquel il avait eu
soin d'enlever la pierre à feu, ses munitions de
chasse et tout son avoir, Saint-Georges s'élança en
avant, sans cesse poursuivit par l'image spectrale
de son associé affamé et délirant, assis en face de
lui pendant la nuit, le couvrant d'un oeil hagard,
la face empreinte de la férocité du tigre, des tirail-
lements de la faim, et des terreurs du désespoir.

La crainte d'être tué et mangé par cet ami, que
la faim venait de transformer en une brute altérée
de sang, soutint seule le courage et les forces de
Jérôme. Mais comme il ignorait la situation pré-
cise du fort des Liards, où il se rendait à travers
les bois, sur la rive gauche de la rivière de ce nom,
il ne savait à quel endroit il fa lui faudrait traver-
ser pour se rendre à ce poste de commerce.

Le soir de sa seconde journée de marche depuis
sa séparation d'avec Nadaud, de marche forcée et
sans manger, Saint-Georges, exténué de fatigue,
ne put résister au sommeil Il se laissa tomber
plutôt qu'il ne se coucha au pied d'un sapin, et y
dormit longtemps, car depuis deux nuits il n'avait
pris aucun repos.

Ce fut par un dessein secret de la Providence
que Jérôme se coucha en ce lieu. Voilà un des
faits qui le prouvent. Il s'était couché à i i heures
avant minuit. Lorsqu'il s'éveilla, le soleil déclinait
et il sembla au coureur de bois qu'il entendait le
bruit que ferait un homme en bûchant du bois à
la porte de sa maison. Les voyageurs savent que
ce bruit est différent de celui que l'on produit en
bûchant dans une forêt, où chau oprvil
les échos end1ormis.hau coprvil

Comme dans les élucubrations de son cerveau
maladif, Laporte avait rêvé qu'il arrivait au fort
des Liards, il crut, à son réveil, que les coups de
hache qu'il entendait était un reste de ces illusions
de son âme. Cependant il se leva, se frotta les
yeux, se secoua les oreilles, tendit le cou et ou-
vrit la bouche pour mieux entendre.

Ce n'était pas une illusion. Le bruit conti-
nuait et retentissait à moins d'un kilomètre de dis-
tance. St-Georges poussa un cri de joie. IlSerait-
ce vrai, s'écria-t-il. Serais-je rendu au fort!"

Il repoussa les saules et les aunes épais qui le
séparaient du bruit qu'il entendait. Oh!1 bonheur!
Il se trouvait sur le bord de la rivière des Liards,
et il ne s'en était pas douté.
t Jérôme poussa un second cri de joie et s'élança
sur la rivière congelée. Il la traversa, gravit la
berge escarpée, atteignit la première case qui s'of-
frit à lui, frappa à la porte, et, poussant un cri où

-respiraient à la fois la joie et la défaillance, il tomba
sur le seuil sans connaissance.
t L'infortuné coureur de bois en avait fait plus
que ses forces ne lui auraient permis en tout autre

s temps. La crainte de la mort, l'amour de la vie,
a le désir de sauver les jours de son ami affolé par
k- la faim, l'avaient jusque-là soutenu. Maintenant,
te la nature, privée de ses ressorts etZlabandannée à
n elle-même, reprenait le dessus, les nerfs se déten-
, daient et ses forces le trahissaient.
e Singulier phénomène!1

Le reste se compred. Saint-Georges reçut les
soiq)s que sa position méritait ; puis deux métis

ls vigoureux s'élancèrent dans les bois avec des
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-Y a qu'que part, entre le fort
IHalkett et ici, un petit campement
que je voudrais ben que le yiab'e
l'emporte, leur. dit-il un jour.

-Et pourquoi donc, mon homme?
lui demanda son chef un métis an-
glais- plein de coeur.

La voix de Nadaud s'étrangla, pen-
dant qu'une larme glissait sous ses
paupières.

-L'associé Laporte vous le dira) peut-êt'e mieux que moé, répondit-il.Eh 1 ben, malheur ! j'étais devenu si
fou, si fou de faim et de peur de la
mort, que s'il n'était pas parti, bonté!
j'allais commettre un infanticide!1

-Un infanticide ! mais il y avait
donc une femme avec vous, la mère
d'un petit enfant ... Malheureux il
flait m'en avertir plus tôt.
-Oh ! non, il avait ni créature ni4 enfant ; mais il y avait l'associé La.

porte, et c'est lui que j'allais tuer.
Och ! tenez ne m'en parlez pas, ça

mevire la tête rien d'y penser. Mais
j'avais si faim, si faim. On 1 je ne
savas ce que je faisais...

-Et c'est c e que tu appelles un in-
fanticide, dit M. H... en éclatant de
rire. Puis il se reprit. Le mot im-
porte peu, mon pauvre ami. C'est un
homicide que tu allais. -commettre.
Mais n'y pense plus maintenant, puis-
que tu vois que Saint-Georges t'a par-
donné. Dame, c'est comme cela que
l'on devient sauvage, et que de la sau-
vagerie l'on tourne au cannibalisme.
Espérons que de votre vie vous ne
passserez plus encore par de si cruelles
nécessités, par de si rudes tentations.

Tel fut un des premiers récits que
me fit le coureur de Lois St-Georges,
sur ses vieux jours, au fort Bonne-
Espérance. Peut-être le retrouverons-
nous encore ailleurs plus tard.

É~MILE PETITOT.

LA MODE PRATIQUE

ENTRE NOUS...-UN POST-SCRIPTUM

C'est entre nous en effet, madame,
qu'il faut parler d'un détail ne lais-
sant pas d'être un grave souci pouri
notre coquetterie :il s'agit de la coif-
fure de nuit.

Evidemment, lorsqu'on possède une
chevelure passable, le plus gracieux
est de dormire tête nue. Mais beau-
coup, même parmi celles qui ont
cette reine des parures, se trouvent
condamnées parfois, au moins passa-
gèrement, pour raison de santé, à
chercher un couvre-chef nocturne. On
sait, par exemple, que le frottement
suîr l'oreiller active la chute des che-
veux déjà fatigués et prédisposés à
tomber. Que mettre donc, en ces
cas ?..-. Le bonnet, 'le foulard sont
hideux. Le filet blanc traditionnel
démode le plus mignon visage.

Voici une chose qui non seule-
ment n'est pas laide, mais peut deve-
nir artistiquement jolie, bien posé,
bien arrangé à l'air de la physiono-
mie pour une femme de goût :c'est
un simple carré d'environ 50 centi-
mètres, au crochet à dessin clair, imi-
tant un réseau, en gros coton de cou-
leur voyante, et se lavant facilement.

dire encore que toutes les femmes
conservent aujourd'hui leurs cheveux
tombés afin de les faire monter en
postiches, et que les postiches, quels
qu'ils soient, ne doivent jamais être
graissés ni lavés. On les entretient
avec de la poudre et la brosse.., ab-
solument comme les petits chiens
blancs.

P. S. - Les deux nuances nou-
velles de la saison sont le chaudron,
employé avec du noir, et le rouge bla-
son. Le dernier chapeau est une
toque ou une capote en drap uni,
sans autre garniture qu'un noeud pa-
reil découpé, et un bord de velours
foncé, de loutre ou d'astrakan. Se
fait en toutes couleurs.

COUSINE JEANNE.

CHOSES ET AUTRES

-Le prix du blé au 31anitoba est actuelle-
ruent de 65 à 70 centins le minot.

-Le consul Tanner dit qun'il est bu, en Alle-
magne, 1,100,C00 gallons lde bière chaque an-
née.

-Des personnes compétentes déclarent que
les insectes nuisibles font pour $400,O00O0 de
domnmages par année à l'agriculture aux Etats.
Unis.

-En travaillant dans un rocher sur la rivière
Leigli, Iowa, les ouvriers ont trouvé la corne
d'un buffle enterrée dans le roc à 30 pieds de
profondeur. La corne était si bien conservée,
que ses cercles sont encore visibles.

-Un célèbre écrivain dlit qu'il a vu des
milliers de petita poissons passant par terre,
d'une lagune à une autre, dans l'Amérique du
Sud. Il dit qu'ils avancent aussi prudemment
et indififéremment que s'ils eussent été habitués
toute leur vie à faire ce voyage par terre.

-On calcule qu'en moyenne le président
des Etats- Unis donne la main à 500 personnes
par jour. Les statisticiens ont chifrré que la
force physique nécessaire pour accomplir cette
tâche est égale à la force qu'il faut pour scier
quatre cordés de bois.

-Durant l'année 1886, 20,858 Canadiens-
français sont retournés dans leur pays. Le
chiffre de ce repatriement double celui de
1881. Ces Canadiens-français ont été suivis au
Canada par 3,411 Américains et n'ont été rem-
placés aux Etats-Unis que par 1,134 de leurs
compatriotes. Les Américains sont allés au
Manitoba en plus grand nombre que les Euro-
péèens, mais d'un autre côté 45,000 habitants
des vieilles provinces du Canada ont aidé à co-
loniser ce nouveau territoire. Les journauxattribuent le retour des Canadiens et l'immi-
gration américaine à la crise ouvrière qi s'est
fait sentir aux Etats-Unis.

Un drame dans les airs. - Une correspon-
dance d'Espagne raconte un événement vrai-
ment tragique. Des ouvriers travaillaient à la
réparation d'une église. Un échafaudage avait
étç construit au sommet d'un clocher se ter-
minant par une flèche aigue. On n'avait point
rencontré facilement des artisans assez hardis
et assez sûrs d'eux-mêmes pour risquer ce tra-
vail. Il y a quelques semaines, les grands
vents qui ont régné partout et qui ont soufflé
en tempête sur le sud de l'Europe, renver-
sèrent le fragile échafaudage, et le malheureux
ouvrier, qui s'y trouvait en ce moment, fut
précipité as'r la flèche, où il resta littéralement
embroché par le corps. Le malheureux n'a-
vait pas été tue sur le coup. Il se débattait
désespérément. Que faire. Nul moyen de lui
porter secours, p)u iui aurait fallu établir un
échafaudage pril à celui qui verrait d'étre
détruit, et dont le construction avait demandé

ciqou six jours, devant réaliser des prodiges
d'équilibre. Des braves gens, pleins de cou-
rage et de dévouement, essayèrent de venir en
aide au malheureux. Vains efforts ! On ne
pouvait arriver jusqu'à lui, et on entendait
seulement se hurlements d'épouvante et de
douleur. Toute la journée on tenta inutile-
ment tous les moyens de salut. D'eu bas, avec
des lorgnettes, on voyait avec terreur l'agonie
de ce martyr se prolonger. On demanda de Sé-
ville, par le télégraphe, des ingénieurs et des
oohvreuaiudcieiiiux, mais qu-ad;il arri

SAVONS MEDICINAUX à
DU

Dr V. PERRAIJLT
Ces savons qui guérissent toutss les Maladies

de la Peau sont aujourd'hui d' un usag 'gné-
rai ; les médecins les recommandentgàe eurs
piatients, et des rilera de certificats attestent

lerefcacité.
Des cas nombreux de démangeaisons, dartres,

Rifle, Hémorrhoides, etc., reputés ineurables,
ont été radicalement guéris par l'usage de ces
Savons.
Numéro@ et Usage des Saivons

Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes
sortes.

Savon No 2-Détersif. Est propre à nettoyer
les.plaies et les ulcères, et favorise la cicatri-
sation.

Savon No 3-Contre les lentes, poux, mor-
pions, etc..

Savon No 4-Pour les ulcères syphitiques,
chancres, ctc.

Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 6--Pour la teigne.
Savon No 7-Pour maldie de la barbe.
Savon No 8-Contre les taches de rousseur

et le masque.
Savon No 9-Contre les rhumatisme.
Savon No 10-Ce savon est employé pour

faire disparaître la grosse gorge.
Savon No 11-Desinfectarrt.
Savon No 12-Nous recommandons ce sa-

von d'unie manière toute particulière pour le
rifle.

Savon No 13-Pour les crevasses.
Savon No 14-Surnommé à juste titre, sa-

von de beauté, sert à embellir la peau et donner
un beau teint à la figure.

Savon No 15-Dentifrice. Ce savon est de
beaucoup supérieur à toutes les pâtes et poudres
pour nettoyer les dents.

Savon No 16-Contre les moustiques, ma-
ringouins, mouche noires, etc.

SvnNo 17-Contre lagale. Cette maladie
essentiellemaut contragieuse, disparaît eu quel-
ques jours en employant le savon No 17.

Savon No 18-Pour les hémorroïdes. Ce
savoin a déjà produit les cures les plus admi-
rables et cela dans les eas les plus chroniques.

Savon No 19-Pour les anîmeaux. Cointre la
gale, blessures, etc.

Ces savons soînt en vente chez tons les phar.
maciens. Si votre marcharnd ou drogN~te ne les
tient pas veuillez cn envoyer le prix (25cts) à
l'adresse ci-dessous et ils vous seront expédiés
franco, par la malle.

ALFICFD LIMOGE,
rSt Rustacîre, P.Q.

DEDUCTION IMMENSE
Dans la balance de nos

ECLI PSANT
Tontes ventes à sacrifices faites jusqu'aujour-
d'hui.

Chapeaux

Lainages
Laiînages
Lainages
Lainages
Lainages
Lainages
Lainiages
Lainages
Lainages

Manteaux1

GRANDE REOUCTION

MLLE J. CHAMPAGNE,
752, SrE-CATHERINE,'

LA PLACE POUR SE PROCURER
LES MELLEURS

THES ET CAFES
Avec garaiei et sa/rsfaction est chez

GEORGE BRISTOL,
177, RUE SAINT-LAURENT

HENRY SCHMITH,
168, RUE SAINIT-DEMIS

Confection de CHEMISES par un
tailleur pratique

Chemises de tous genres à ordre, bon
ouva, satisfaction geavntie.

Cod aio modérées,

1 1 -l

Guérit la diphtérie, grippe, bronchite, aâthi-
me, rougeole, h èvre scarlatine noire, maladie
*du foie, consomption et enflammation de pou.
'rons et du foie.

Preuves, par affidavits assermentés des gué-
risons opérées par le remède de Leduc pour la
coqueluche, nous citerons les noms ci-dessous
mentionnés:

Pour la coqueluche, bronchite, toux, con-
somption et erîflamatron de poumons . Ed.
Mousseau, A. Biochon, J. P. Fortin, E. 'L.
De.al4auriers, Célestin Laurin, Joseph Séguin,
Charles Forti n, Télesphore Bonnin, François
Mailloux. Assermentés en présence de J. A.
Champagne, J. P. Hull, 13 Juillet, 1883.

Pour un cas de coqueluche suffoquant, avec
effusion de sang par les yeux et les oreilles -N.
D)alp". Assermenté eni présence de J. A.
Champagne, J. P. Hfull, 9 Juillet, 1883.

Pour la consomption galopaute, à la lie
période : Louis Vaillaiicourt. Assermenté en
préseirce de J. A. Champagnie, J. P". Hull, 9
juillet, 1883.

Pour la fièvre scarlatine noire angineuse E.
Legauît dit Desiauriers. Assermenté en pré.
senîce de J. A. Champagne J. P. Hull, 13
Juillet, 1883,

Pour l'iiîtlammnation de poumons et d'Intes.
tins: Célestin Laurin. Assermenté en pré.
sence de J. A. Champaigno, J. P. Hull, 13
Juillet, 1883.

Pour la d ihîtîérie, lieux enfants condamu-
liés: AlexisiDaonist. ménnisier. Assermienté
eii préscnce dc N. Tétraiit J. P. Hull, 8 Jun
1886.

Certificats
Pour toux opiniâître très- rave, chrez deux

enîfanîts, R. C. Auld, 78 rue Fport, Montréal, 8
Mai, 1886.

Pour bronchite et dyspepsie sur lui-même et
deux de ses.eniirts ; el, plusieurs autres per-
sonnes guéries avec le même remède, par, lui
vendu :AIf. Bonnin, épicier, No. 2 marché St-
Laurent, Monrtréal, 23 Juin, 1886.

Pour l'asthme :François Dagenais, 324, rue
St-Hypolite. Signé en présence de: Cyrille
Lortie, ferblantier; Anîtoine Dîrouat. boucher;
Joseph Laurin, marchand de boiis Maur'ice
Daoust, boucher ; Montréal, 3 Novembre,
1886.

Pour l'asthme: Zoti'1 ue Saricartier, 983 rire
St- Laurent, Monrtréal. Signé en présence de
Thomas Berry et Ed. Nap. Nairue Blackburn
Montréal, 27 Octobre, 1886.

Et, autres remèdes pour la purification du
sang, névralgie, mal de tête. b;eau-mal, érési-
pèle, choiera avec vomissement, les maladiets
nerveuses, les dartres vives, épilepsie et hf>rbe
à la puce.

Ainsr que, la tisane de racinages récemment
découverte, pour la guérison de l'hydrcipése,
le tranchement d'urine, le rhumatisminflam-
matoire et la jaunisse.

Ces remèdes sont en vente aul No. 634. rue
St-Laurent, MontréaL.

- ' 's.

LE PALAIS D'ARGENT
33 RUE ST-LAURENT

-o-

Cadeoux de Noces
d'Anniversaires de Naissance

Un fait qui n1'est pas encore randement
reconu, 'est q n'on trouve au ALAIS
D'ARGENT, 33 RU E ST-LAURENT (à quel-
ques porte&. au-dessus de la rue Craig, un

Assortiment d'Argenteries
aussi riche et varié qu'enpuseofi n'im-
porte quelle grande maison die cete vile.

Ayant l'avantage d'une locationî réduite,
comparativement aux autres maisons des rues
Notre-Dame et St-Jacques, faisant le même
commerce, les propriétaires du

]PALAIS D'ARGIENT
sont en état d'offrir leurs marchandises à des
prix véritablement bas, et invitent cordiale.
mént et respctueusement le public à faire une
visite à leur tock.

Voyez leurs vitrines, pour les derniers des-
sins dans les argente ries et articles plaqués.

REMEDE DE LEDUC

Sil
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RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE

Si je suis mon Entier, j'avive l'étincelle
De piété, d'amour que mon âme recèle,
J'ai le cSeur de Premier pour tout mondain

[transport,
Etje cherche le Deux qui mène ma nacelle
S Vers le céleste port.

PROBLÈMEP

Il est probable que le problème sui vauît aune
solution, mais laquelle ?

C'est ce qu'il faut ch~ercher.

44+4

Ce dessin représente le plan d'une prison,
composé de trente-six cellules ; on offre à un
prisonnier, renfermé dans la cellule A, de lui
rendre la liberté s'il peut aller jusqu'à B, en
passant une fois, et une fois seulement, dans
les trente-six cellules.

Comment s'y prendra-t-il?

SOLUTION:
No 232.-Dieu n'a ps en da commence-

mens et n'aura jamaie de fin.
No 233.- Le 25 juillet 1618. Champlain

retourna en France.

ONT DEVINÉ:
"Fred " Berthier, C. E. Bouchard, St-IHenri

de Montréal ; G. E. Ottawa ; "Cr,'icket," G.
Alex. Lavoîn, Georgiana Guay, Alphonse
Mlorency, John Forgusson, Oddlon Drouin,1
Mlle Eugénie Réche, Mlle Claudia Lecomte,
P. Wilfrid Parant, Berthe Fréchette, Québec;
Mlle Conine Senécal, Raoul Vésina, F. E.
Lanouette, Montréal.

HORACE PEPIN, L.D.S.
C ilHBURGI61EN-DENTiSTKR

61, RUE ST-GABRIEL,
Entre les rues Noirr-Dame et Si- acques

MONTREAL

Lyres éffocHlls ! Liu'es itrellH s!
ON TROUVERA A LA LIBRAIRIE

C,0. BEADCHEMIN El FILS,
256 ET 258, ST- PAUL

Un grand choix d'ouvrages reliés avec luxe
pour Cadeaux et Etren nes.

Ouvrages religieux, et littéraires. Très
belles éditions d'ouvrages Canadiens. Livres
de Ptières et de Piété ; Albums d'images
pour les enfants etc.,petc.

Cartes de fantaisie, avec deviges on fran-
<,ais, nouîveiles et inédites. Cartes unies,
frangées et sachets. Cartes de visites, tous
les genres. Cartes à jouer. Albums à pho-
tographies et autographbes, le plus riche as-
sortiment. Article. de fantaisie, etc.Un catalogue détaillé des -cartes de fan-
taisie, cartes de visite, cartes à jouer, sera
adrezsé sur demande. Le catalogue de litté-
rature est en préparation, on, est prié d'en
faire aussi la demande.

AUX FAMILLES
Nous appelons l'attention particulière (les

familles sur la REDUCTIO NSPCIL
dans les

ETOFFES A ROBES
-ET LES-

Que fait el, ce moment la maison Perreanît. Le
publie ine devrait pas manquer de visiter cet
établissement avant de faire .ses achats, car
les avantages qu'on y off're sont vraiment ex-
traordiîiaire, et cette réduction de prix est
faite en vue de diminuer son stock.

L. M.PERREAULT
225, RUE~ ST-L.AURIZNT

RédllcogFgrlo raesu

FUMEZ LE CIGARE

DoÇToR
R. COURTEAU & CIE,

210 - RUE CRAIG- 210
MONTREAL

A. BYARELLE,
41, Cote St-Lambert, Montréal

-o-
TOUTES SORTES DE

Pour hommes, femmes et enfants, faites sur
cominande et réparées avec soinu et prompti.
tude.

CREMERIE-
M. Giard a l'honneur de solliciter le patro-

nagie du public, pour son commerce, elt rap.làsenombreux clients de sa crémuerie d
8aint-Antoine de Richelieu qu'il est encore
prêlt à recevoir toute conimando qu'on voudra
bien lui confier..

Beurre des crémeries et des cultivateursfromage à la crème, oeufs frais, reçus tous les
jours, pois et fèves.

36, Ruiz BONSECOURS, MONTRÉAL

LESAGE & AMIOT,

Ingogieuîs îCiis et Sanitaires,
ARCHITEGIES, MESUREUJRS, EVALUATEUR8,

SOLLICITEURS DE PATENTES

ET AGENTS D'IMMEUBLES.

No. 132, Rue Saint-Jacques..
1 ONTREÂL.1

110s IBrChalldsos
Tous nos Tweeds, Draps, Etoffes à, Robes, Tapis, Prélarte, etc., etc..

vendue à, sacrifices pour la dissolution au mois de janvier
-AU--

DUPUIS, DUPUIS & CIE,
Coin des Rue Sainte-Catherine et Amnherst,

"JOHNSTON'S FLUIO BEEF."g
IM&.BL.IN3 EZ]IN 18970

L-o--
trples extraits culinaires concentrés de JONAS.

Hul de Castor en bouteilles de toutes grandeurs.
SMoutarde Françie, Gi ycerine, iolefortes.

Huiledenipintes pintes etpots'
1.4f Huile <le Foie Je Morue, etc,

HÈ TRJjI JO031TA&S
10 -RUE DE BRESOLES-10

1 (nATISSES DES SREURS)

& CIE.,

MONTR VAL

POESIE
Au jour de l'anl les villages et les villes
Tressaillent d'allégresse et de bonheur.
Partout les jeunes gens et les jeunes filles
S'échangent leurs souhaits avec ardeur,
Souhaits accompagnés d'une caresse
Le vieilard lui-même, prés du tombeau,
Bénit la Providence et avec ivresse
Salut ce jour comme le plu& beau.
C'est bien légitime, et non sans raison,
Mais il serait pas Juste peut-être,
D'oublier que M M. Massicotte & Fr ère
Vendent l'eau minérale St- Léon
Au numéïro 217, rue Ste-Elizabeth.

Nous attirons spécialkm ent 'attention dû.
public sur la

et nous avouons que nous ne saurions trop
la recommander, surtout aux familles doun.
les besoins multiples nécessitent des prix
bas. Cette pharmacieposd unasr-
ment des pilus variés d'objttsepharmaceu-
tiques, et ses articles de us IDette, tlis que
brosses, petignos, savons, parfums, poudre et
eaux dentifrices, etc, sont à la, port(e de
toutes les bourses. Une visite d'ailleurs au

Ne 1615, RUE NOTItE-B-LUK,
convaincra l'acheteur des avantages qu'on y
troveut.

GRANDE VENTE
DE LA

Balance de no3 MarchaEises des FRes
Réduction spéciale dans les Manteaux-pour

Dames et Habillemenîts pour Messieurs, spé-
cialités de

AIRCANID FRERLS.
111, RUE ST- LAURENT

CASTOR IFLUID[
Ou devînit se servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et rafndchissante.
Elle entretient le scalpe eu bonne santé, em-
Pêche les peaux mortes et excite la pousse.-
Excellent article de toi lette pour la chevelure.-Indispensable pour les familles. 25 cents la

boteille.

Ciiste-pharmaciemî,
bou 144, rue St-Laurent.

LABBEE & CIE)
MARCHANDS DE

USTENSILES DE CUISINE, Etc,
No 581, RUE SAINIE-CAIHERINE,

MONTREAL

J. M. FORTIER
-DELA

Fabrique de Cigares"ýCBEME 0[ LA CRIME"
Ohoisit les plujlns tabacs die la Havane,

die aa dernière impo-tatlose, pousr
fabriquer 

"0CANVAS BACK
"PETIT BOUQUET"

LE CIGARE DU JOUR

NOI$Y BOYS
Est un Cigare de 10 etsi vesdsa

pour 5 Cet
A, vendre chez tous les marchands de pre-

mière classe. Naîsayes-le

ROBES ET MANTEAUX
Mlle C Lemieux ci-devant du GrandSyî

dicat, désire informtrsa nombreuse clientZle,
et le public,tqu'elle se chargera de la confec-
tion d manteux et de robes à la plus grande
satisfaction et à des prix relativement bas.

Confection supérieure, coupe de haut goût.

848, rue Sainte -Ctherine, Montréal

CheBter's Cure!T
Pour la Toux

L'Asthme Rhumes
Bronchites Catharre

Enrouements Etc, etc.

LE GRAND REMEDE[CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. In-
faillible dans tous les cas. Demandez-le à votre
pharmacien.* Expédiez. aussi franco par 'la
malle sur réception du prix. Adressz:

461, rue Lagauchctiêc, Âtontr&uî

Prix : grande bote................, 1$1.00
-'petite boite.................. 50 I

LA SEULE PLACE
Ou tout le mnondle veut aller mnainte-

tenant, c'est chez

M.- «A. RjACICOT
NO 220, RUE ST-LÀURENT, MONTRÉAL

Etant toujours sûre de pouvoir acheter à de
ses Remèdes Sauvages Patentés, lesquels gué.
rissent, sans craindre aucun danger, toutes les
maladies indistinctement, teis que - Dyspop-
aie Bronchites, Maladies du Foie, Jaunisse.
coustinatiou, Mal de tête, Névralgie, Diar-
rihée, U holeras de toutes sortes guéris en moius
de trois heures ; Rhumatismes, ['laies Ul-
cères, Mal de matrice (beau-malb, Maaies
secrètes, Boutons, Démangeaisons, Rilfte, etc.

Dites-le à tous vos parents, voisins et amis
et tous beront satisfaits.

N. B.-Vous trouverez également les re-
mèdes de M. A. Racicot à Sorel, chez ma-
dame Jos. St. Jacques, fils, ou chez M4..George
St. Jacques, 30, rue Cascades, St. Hlyacinthe
P. Qdans le bloc des DUles Larivière.

LE MONDE ILLUSTRt 68t publié par
Bertbilaume & Sabourin, éditeurs-proprié-
taqires. Bureau: rue Saint-Gabriel, No Se.
Montréal.
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JEAN- JEUJDI
P~REM IÈî:RE PART IEl-(Suite)

'EST à merveille et je suis plus tranqu l e. - --

A vous aussi, chère enfant, je recoinS. aride

le calme...- Regardez l'avenir san épou:
Svante, et songez que vous avez n MI

'~l'ami le pu dévoué qu'il y aita one.

Berthe prit la main du docteur et la surra avec
effusion en murmurant :

-Ah 1 oui, je sais que vous nous aimez bien

Comment en douterais-je après tant de preuves ?
Etienne sentait son coeur

débor-der d'amour.
. Cédant à un entraînement
irrésistible, il attira doucement
à. lui la jeune fille qui ne ré-
sista pas, et ses lèvres effleu-
rèrent son front pur.

Berthe tressaillit sous ce
chaste baiser, le premieri.
'qu'elle eût jamais reçu; il lui
semabla qu'une atmosphèe d

fe 'neloppait et, pendant
Un instant qin'eut ~que la
durée d'un éclair, elle oublia

Elle e sentait aimée.
Ledocteur jeta un dernier

regar à M e Leoyerqui
Venat des'asoupi, etpartit !

eannonçant qu'il reviendrait i;

Tuendescendant l'esca-
lier il se répétait à vingt re-

-Elle sera4 ma femme, je
le jure

Deux ou trois jours s'écou-
lèrent.-

Berthe s'était entendue !lJ
avec la yoisine qui venait,
chaque après-midi, la suppléer ~I
Pendant quelques heures et
effacer les traces du désordre
amiené au logis par la mort
d'Abel.-

Mmne Leroyer, entourée de
Sinis assidus, restait dans un
état de faiblesse extrême et
de prostration effrayante.

Devenue tout à fait sombre,
elle se complaisait dans un ~
n'utisme farouche, et c'est à
Pleine si elle répondait à sa
fille et au docteur.

Sans cesse elle [pensait à
kené MIoulin, et la ruine de
lesPéraWe qu'elle fondait sur h1)

Ses révélations lui faisait un Elbe

mual affreux.
Etienne soupçonnait vague- M hgi ert

nent qu'Angèle devait avoir u hgi ert
manis il n'osait interroger et il faisait bien, car nous

savons qu'il n'aurait rien obtenu.
Rejoignons un de nos principaux personnages)

abandonné par nous depuis longtemps déjà.

Nous voulons parler de jean-Jeudi.-
Hutit jours s'étaient écoulés depuis l9arrestatioîl

de l'ancien complice de Claudia Varni et de

Georges de la Tour-Vaudieu.
Pendant quarante-huit heures le bandit était

resté au dépôt de la Préfetrsnavi subi

linterrogation préliminaire à la suite duquel il de-

vait être conduit dans une maison de prévention.

CeBs quarante huit heures lui avaient parti

interminables.

quoique mis au courant de ce qui se passait par

lci-devant notaire Plume a"'Oie, il ne pouvait..de-

viner à propos de quel vol Fi-en- Quatr-e l'avait

dénoncé.
Enfin, le troisièmae jour, il comparut devant le

juge d'instruction chargé de l'affaire, et sa légitime

curiosité fut satisfaite.
Il jura sies grands dieux qu'il n'était pas coupa-

ble, il tenta même de prouver un alibi fort réel,

niais sonl casier judiciaire témoignait contre lui;

le juge ne crut pas pouvoir rendre une ordonnance

de non-lieu et décida qu'il passerait en jugement.
C'était injuste à coup sûr, mais c'était logique.

il est bien difficile, il est presque impossible, on

le comprend, de croire à l'innocence d'un repris

de justice accusé par un camarade.
jean Jeudi, très vindicatif de son naturel, autrait

voulu tenir Fil-en-Quatre pour liii tordre le cou,

au risque d'aggraver singulièrement soit affaire.

A entendre Plume-d'Oie, le dénonciateur avait

été transféré à la prison des Madelonnettes.
Dans l'intérêt de sa vengeance, Jean-Jeudi sup-

plia le juge d'instruction de le faire conduiie aux

,Madelonnettes, lui aussi, mais le magistrat avait

1lui
viVCI ,iita-t -i<i iii ldu mVa'-ag

l'habitude de ne tenir aucun compte des sollicita-
tin d e genre et donna l'ordre d'écrouer le

prévenu à Sainte-Pélagie.
Nos lecteurs se souviennent peut-être que F~il-

en-Quatre, trompé dans son espérance, s'y trouvait
déjà.

Lorsque Jean-Jeudi franchit le seuil de la cour

pleine de détenus, les uns se 1promenait eii cau-

sant, les autres assis ou couchés sur les dalles de

la galerie conduisant à la cantine, le premier

visage qui frappa ses yeux fuit celui de son ennemi.

De. son côté Fil-en-Quatrc le vît et devînt uli
peu pâle.

jean-Jeudi se dirigea vers lui, les poings crispés

muais la physionomie souriaunte. c

Ce sourire rassura Claude Landry, dit Jacques
H-ébert et surnommé Fil-en-Quatre.

-fi n'a pas l'air de m'en vouloir beatucoup. ..

pensa-t-il, j'en serai quitte pour quelques re-
proches...

Et il attendit fort calme.
Jean-jeudi, quoique maigre comme un squelette,

était doué d'une force musculaire peu commune.
Lorsqu'il ne se trouva plus qu'à un demi mètre

de Fil-en-Quatre, son bras droit (lui pendait le
long de son corps se banda et se détendit avec la
raideur et la rapidité d'un ressort d'acier, et son
poing nerveux alla frapper le dénonciateur eni
plein visage.

Le sang jaillit par le nez et Vil-en-Quatre tomba
à la renverse, tout étourdi.

Il se releva cependant et, presque fou de colère
et de douleur, il se rua sur son adversaire.

Jean-Jeudi, qui s'attendait à cette agression,
saisit par le milieu du corps Fil-en-Quatre que le
sang aveuglait, et lui administra une maîtresse
correction avant que les gardiens aient eu le temps
d'intervenir pour les séparer.

Le détenu si fort malmené fut conduit à l'infir-
mnerie, et l'agresseur mis au cachot.

Peu lui importait, il était
vengé, et se promettait de re-
commencer à la prochaine
occasion.

Le directeur de Sainte-Pé-
lagie s'enquit des motifs de
cette rixe et, pour éviter le
retour d'une scéne scanda-

euse, demanda 
le transfert

des Madelonnettes.
Ce transfert eut lieu tandis

que jean-jeudi subissait disci-
plinairement la peine de huit
jours de cachot.

René Moulin avait été
amené dtu dépôt de la Préfec-
ture à Sainte-P"élagie.

En arrivant au greffe, où il
allait être fouillé de nouveau,

ý!11ý Îil fit la déclaration d'une
partie de l'ai-gen~t qu'il possé-
dait. Le greffier reçut cet

IlII~<~ît~agent, lui dit qu'il le tiendrait
a sa disposition par petites
sommes, et lui demanda s'il

1 désirait aller la pistole. Le
prisonnier répondit négative-
ment. Il voulait se trouver au
milieu des détenus, et il avait
pour cela des raisons que nous

MS 1 ne tarderons pas à connaître.
Il 1l conservait sur lui, dans ce

lig IJýýgousset de montre invisible
dont nous avons parlé, plu-

il sieurs pièces d'or, car il avait
eil soin de changer son billet
de cent francs pour payer la
pistole de la Préfecture. La
clef du logement de la place
Royale était toujours dans le
collet de son paletot, et certes
il ne songeait guère à l'en re-
tirer, deux perquisitions suc-
cessives et sans résultat lui
ayant prouvé jusqu'à l'évi-
dence qu'elle se trouvait là

ool. 1.hors d'atteinte.
En entrant dans la cour de

Sainte-Pélagie René Moulin
éprouva tout d'abord une sensation de honte, d'emn-
barras, et d'ins urmion table dégoût.

Les physionomnies patibulaires et' les types
susp)ects qui l'entouraient lui faisaient croire qu'il
venait d'être transporté en plein bagne.

Il était bien vêtu, il semblait alé; peut être
l'effroyable population au milieu de laquelle il se
trouvait pourrait-elle tirer de lui quelque chose, du



_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ L E M O N D E I L L U S T R ]9
champ libre aux conjectures et permettait aux
imaginations de travailler.

Il se rendit ensuite à la cantine, se monitra gé-néreux, et devint immédiatement sympathique à
ses étranges camarades.

Ceci encore entrait dans son'plan.
Que voulait donc le mécanicien.
Tout simplement se faire un ami de quelque dé-tenu prêt à être libéré, et charger ce détenu d'allerrue Notre-Dame-des-Champs porter à la veuve duEupplicié une clef et une lettre.
Mme Leroyer pourrait alors se rendre chez lui

4 en son absence et s'emparer de ce brouillon quidevait, du moins René le croyait fermement, mettresur la trace des vrais coupables du crime commis
au pont de Neuilly.

LIV

Malheureusement le mécanicien ne tarda pointà s'apercevoir que son projet était absolument ir-réalisable, ou tout au moins que sa réalisation
offrait de sérieux dangers...

Les gens qui l'entouraient, mis en confiance parses manières de bon enfant qu'ils prenaient pourdes allures de hardi coquin, se dévoilaient à luipeu à peu et lui faisaient des confidences afind'obtenir son estime.
Se montrant sous leur vrai jour ils apparaissaientcomme des monstres de dépravation et de cy-nisme, auxquels on ne pouvait sans folie confier

uire mission délicate.
En écrivant à Mme Leroyer René Moulin étaitobligé de lui donner l'adresse de son logement etde lui dire que le fameux brouillon se trouvaitdans un tiroir de son secrétaire.
Or ce meuble renfermait, nous le savons, de l'ar-gent et des titres.
Le misérable chargé d'aller trouver An gèle ou-vrirait certainement la lettre chemin faisant, ne fût-ce que par curiosité et, une fois qu'il en connaîtraitle contenu, loin de la porter à son adresse il iraitlui-même à la place Royale et dévaliserait le loge-ment.
Ces réflexions étaient trop logiques et les résul-tats d'une imprudence trop vraisemblables pourne pas arrêter net le mécanicien.
Dieu sait cependant qelsocsosn umanquaient point. qelsocsosn uChaque jour des voleurs revenaient acquités dela police correctionnelle, pour prendre leurs effetset partir.
Mais René, plein de défiance, s'abstenait.Il ne se dissimulait pas, néanmoins, l'impérieusenécessité d'agir le plus tôt possible...
QLe devait penser de lui Mine Leroyer?
Dans quelle perplexité se trouvait la pauvrefemme ?
Ne L! considérait-elle pas, lui, René Moulin,comme un p)ersonnage très douteux, ar-rêté pourquelque vilaine action ?...- Certes, elle en avait ledroit... Les apparences étaient contre lui... Tousles gens qu'on empoigne se prétendent innocents.

Combien le sont en réalité ?...
René s'inquiétait non seulement de cela, mn~encore et surtout de la position d'Angèle et deBerthe.
Avec Abel -s'étaient éteintes les ressources del'humble intérieur.
Qu'allaient devenir la mère et la fille?La noire misère les menaçait et, au moment oùRené allait les secourir, les protégei-, remplacerauprès d'elles le soutien disparu, la fatalité s'abat-tant sur lui le réduisait à l'impuissance !Le n.é-anicien se livrait à ce sujet aux ré-flexions les plus sombres, quand la porte de lacour s'ouvrait pour laisser entrer un détenu dontle visage attira sur-le-champ son attention.
-Où diable ai-je déjà vu ce particulier-là ? se

demanda t-il.
Tandis qu'il interrogeait sa mémoire le détenu

1

-Eh bien 1 mi vieille, touchez là ! je suisvraiment content de vous voir..
-Moi de même quoique, entre nous, j 'aimeraismieux nous voir ailleurs...
-Qu'est-ce que vous voulez, on est philosopheou on ne l'est pas I... je le suis...-D'accord, répliqua le mécanicien, mais vousn'êtes pas ici sur la route où vous pourriez ren-contrer la personne qui doit faire votre fortune...'
- je la rencontrerai plus tard... C'est une ques-tion de temps et de patience...
-Bref, vous ne désespérez point ?
- Non, fichtre 1 bien au contraire 1 Depuis queje vous ai vu j'ai même acquis la presque certitudeque l'héritage ne peut me manquer.
-Mes compliments, alors 1
-je les accepte et, vous savez, ce que j'ai dittient toujours... Noce complète quand j'aurai tou-ché mon héritage, et festival à grand tra-la-la !. ..Après une seconde de réflexion, jean-jeudireprit:
-Si vous étiez un solide gaillard, un lapin à poil,un zzç, enfin, il y aurait peut-être moyen de nousentendre... Voyons, quest-ce que vous avez fait ?Pourquoi qu'on vous a arrêté ?
-je n'en sais rien.., répondit René.-Oh ! la belle blague I...
-Non, parole d'honneur...
-C'est à-dire que vous avez pas mal de petitspéchés sur la conscience et que vous ne savez pasau juste à propos duquel vous êtes pincé...René comprit que Jean-Jeudi, comme les autres,le prenait pour un voleur.
Si peut flatteuse que fut cette opinion il résolutde ne point le désabuser, afin de se créer destitres à son etime etd po vi aub s n se ervir de e elovoraubsonsesr
-Il y a du vrai là-dedans.., dit-il, je n'ai pasencore été conduit à l'instruction, et je n'y voisgoutte...
-je vous souhaite, quand vous répondrez aucurieux, d'avoir plus de chance que j'en ai eu ! ...Figurez-vous que j'avais un alibi, un vrai.., unserieux. -. pas de camelotte... Eh bien 1 ça ne m'aservit à rien, et je passerai en jugement quoiqueje sois blanc comme neige du vol dont un gredinm'accuse...
-Ah 1 vous êtes accusé de ?... fit Renez avecune expression de dégoût que Jean jeudi ne re-marqua point.

-Qui, un vol à la devanture d'un 'horloger...On veut me rendre complice, mais mon alibi re-viendra sur l'eau et je serai acquité...
-je le souhaite pour vous...
-Merci.
-A propos, avant d'être mis au clou, reprit lebandit, aviez vous trouvé la femme que vous cher-chiez?... Car vous aussi vous cherchiez une femme.-je l'ai trouvée et cela ne m'a servi à rien.C'est juste au moment où je venais de l'aborderqu'on m'a mis la main au collet.

-Ah 1 sapristi, mon vieux, quelle guigne 1-j'ai à peine eu le temps de lui confier ce quej'avais à lui dire... Elle ne peut agir sans moi, etcependant il s'agit pour elle d'une affaire bien sé-rieuse et de grande importance.
-Bah 1 vous la reverrez quand on vous lâchera.-7Qui sait ? murmura René d'une voix sourde.Qui sait si elle ne sera pas morte? Morte de dou-leur.., morte de découragement.., morte de monabsence qui m'empêche de lui remettre l'objetqu'elle attend et qui pour elle est tout...-Une forte somme? demanda jean-jeudi.
- Non, une lettre... une lettre enfermée chezmoi et dont l'honneur de son nom dépend...--Ah 1 ah 1..-. je flaire un secret de famille.-Vous ne vous trompez pas...-Et vous dites que la lettre est enfermée chezvous?
-Oui, dans mon secrétaire...

au clou, dans cette cour où chaque matin quelquecamarade part en liberté, et tu n'as pas eu l'idéede charger un de ces bons zigs de faire ta commis-
sion 1

Jean-jeudi tutoyait sans façon son compagnon
de captivité.

René Moulin ne s'ten irrita point. Sans savoirpçurquoi, il n'éprouvait pas pour le voleur éméritela même répulsion que pour les autres banditsqu'il coudoyait dans ce milieu infâme.-L'idée m'en est venue.., répondit-il, mais jen'y ai pas donné suite...-
-Pourquoi ?
:-J'ai des papiers importants chez moi... et quisait si l'homme chargé de ma lettre n'aurait pas lacuriosité de la lire, et ensuite la fantaisie de fairepour son propre compte une perquisition dansmon logiss
-D'accord.., ça se pourr tout de mêmie,toutefois et quantes on ne! /ait pas choisir sonmonde I... Dame 1..-. faut a ir du flair, et entrenous ti me fais l'effet, mon vieux, de n'être malgréton âge qu'un pur et simple conscrit...
-Ah 1 je ne dis pas le contraire.., murmura

René.
-A la bonne heure I... Au moins, si tu n'aspas de jugeotte tu as de la modestie 1... ça faitcompensation ... Maintenant parlons peu, -nisparlons bien .., Tiens-tu à ce que la dame en ques-tion soit avertie de l'endroit où se trouve le papierque tu voudrais lui voir entre les mains?-Certes J'y tiens, et je donnerais de bon courun joli louis d'or à celui qui ferait consciencieuse-

ment la commission.
-Bien sûr que le louis ne gâte rien, mais mêmiesans argent je me chargerais de trouver l'hommne...
-Ici?
-Parbleu!1 Le directeur de Sainte-Pélagie neme permettrait probablement pas d'aller chercher

un commissionnaire rue de la Clef...-Vous êtes certain de dénicher un garçon surqui on puisse compter, et qui doive sortir bienitôt ?
-Ça ne sera pas malin, puisque je le ci-,"aisdéjà.. C'est un lapin qui fait douze jours 1 urune simple contravention.., un marchanddchaînes de sûtreté à quinze sous, contrôlées à lMonnaie, et de billets de théatre moins chers qu'a"bureau... Un bohémien de Paris, quoi 11 Un zqui connaît tous les trucs, mais qui a un vieugfonds de bêtise qu'il appelle honnêteté... il doitsortir demain ou après-demain. Veux-tu que je tefasse faire sa connaissance?
-Oui, je le veux.., répondit René avec enl-pressement
-Eh bien 1 ça ne sera pas long...jean-jeudi allait s'éloigner quand la porte dupréau s'ouvrit, et un détenu investi des fonctionsde commissionnaire et de crieur lança ces motsd'une voix rauque et gutturale:
-A la soupe !
Jean-jeudi s'arrêta.

IV

je lui parlerai après déjeuner, dit-il, je suis aupain sec depuis huit jours, ce qui ne garnit Pasl'estomac, et je crève de faim...-
-Laissez la soupe aux autres répliqua René.On m'apporte ma nourriture du dehors, vous enprofiterez, et pour vous refaire l'estomac je vouspayerai un bon verre de vin à la cantine...Les prunelles de jean-jeudi devinrent étince-lantes de convoitise.
-Vrai, vous m'invitez ? demanda t il, repris d'unrespect soudain et cessant de tutoyer son interlo-cuteu r.
-je vous invite...
-Eh bien!1 J'accepte, car je suis sans un liard,et ça n'est pas assez pour manger à la cantine Oùla nmoindre chose coûte les yeux de la tête...-En ce moment le crieurape:
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et se faisait énormément de mauvais sang, une soignait le fils et qui soigne maintenant la mère...
autre personne, dans une position bien différente, -Elle est malade?
n'était pas moins anxieuse et moins tourmentée -Mourante, monsieur le duc... Les voisins
que lui, affirment qu'il lui reste peu de jours à vivre.

On devine que nous voulons parler du duc -Puissent-ils dire vrai 1... s'écria le sénateur
Georges de la Tour-Vaudieu. qui, après cette exclamation, demanda: Croyez-

Averti par Théfer du refus de René de donner vous que ni la mère ni la fille n'aient tenté de voir
son adresse, il se reprochait amèrement l'impru- le prisonnier à Sainte-Pélagie?-.
dence qu'il avait commise en empêchant l'agent ,-je puis affirmer qu'elles ne savent même pas
de police de le filer jusqu'à son domicile et de ou il se trouve, et qu'aucune demande de permis
l'arrêter quand ce domicile serait connu. n'a été faite à la Préfecture... Si une démarche de

-Un jour l'inculpé se départira du silence où ce genre se produisait j'en serais instruit sur-le-
il se complaît aujourd'hui... murmurait le sénateur. champ, et je ne perdrais pas une minute pour
Serai-je averti à temps, ce jour là, ? Pourrai-je en- avertir monsieur le duc...
trer chez ce garçon avant les gens de justice, et -C'est bien, ''héfer. .. Vous êtes intelligent et
m'emparer de cette pièce maudite dont l'existence dévoué, et je vous remercie...
menace mon repos et trouble mon sommeil ? Le policier, regardant son interlocuteur en des-

Et Georges de la Tour-Vaudieu, pris d'une épou- sous, répondit d'un ton lent et mesuré:
vante sénile, tremblait de tout son corps. -je fais de mon mieux ... je sens que monsieur

Il avait donné l'ordre à Théfer de surveiller la le duc court un danger ... uin danger grave.., et
demeure de Mme Leroyer. cette pensée me tient en éveil...- elle me donne de

L'agent savait que la veuve domeurait rue Notre- l'émulation...
Damne-des-Champs et il exécutait ponctuellement, Georges de la Tour-Vaudieu eut un instant d'a-
mais sans aucun résultat, les ordres de son puissant bandon.
et généreux protecteur. -Ce n'est que trop vrai.....répondit-il, le péril

Sauf le jeune médecin Etienne Loriot, personne est sérieux.., je pourrais payer cher une folie de
ne montait jamais chez Angèle. jeunesse... j'ai des ennemis redoutables... prêts

Le titre d'inspecteur donnait à Théfer une à abuser con tre moi de la confiance que j'avais en
grande latitude et une sorte de vague importance eux...
à la Préfecture de police, au Palais, et lui per- -Nous les combattrons, monsieur le duc, et
mettait de fureter et de questionner tout à son aise nous paralyserons leurs menées...
dans les bureaux des différents services. -Avez-vous fait les recherches dont je vous

Il s'inquiétait chaque matin de savoir si René avais chargé ? demanda le sénateur avec une agi.
devait être appelé dans la journée chez le juge tation visible.
d'instruction chargé de son affaire, et il recevait -Relativement à une certaine Claudia Varni ?...

toujours une réponse négative. -Oui.

Les lenteurs que nous avons signalées com- -Certes, monsieur le duc, et les investigations
mençaient à lui paraître inexplicables, sinon même ont été poussées très loin...
inquiétantes. -Vu ont-elles appris quelque chose ?

Il efa donné beaucoup pour pouvoir faire chan- -Elles m'ont donné la certitude que, contraire-
ger le numéro d'ordre du dossier. ment aux p)révisions de monsieur le duc, aucune

Enfin, le samedi, il apprit que René serait con- femme portant le nom de Claudia Varni n'habites
duit le lundi suivant chez le Juge d'instruction. Paris en ce moment.

Il se rendit immédiatement à l'hôtel de la rue -je la soupçonnais de diriger les menées dont
Saint.-Dominique. je suis l'objet.. balbutia Georges. t

L'inspecteur semblait agir en aveugle pour le -Rien ne nous autorise à le croire.à
compte de M. de la I our-Vaudieu, mais il n'en -N'habite-t-elle pas l'Angleterre?
était rien, et nous connaissons la remarquable -D'après les renseignements pris, elle s'était
clairvoyance de son esprit et le flair subtil de ses fixée à Londres il y a quelques dix-huit ans ; depuis r
instincts de policier, cette époque on a perdu ses traces... 1

Le duc ne lui avait confié ni ses craintes réelles, -Mais alors, reprit le sénateur avec une sourde h
ni ses projets véritables, ni la raison pour laquelle colère, quelle est donc cette lettre dont René Mou- 1ý

il attachait une telle importance à l'arrestation de lin parlait?-. D'où vient-elle ?..-. Qui l'a écrite ?-. t,

René Moulin, mais il devinait bien qu'il s'agissait ._Patience... Nous le saurons...
d'une chose exceptionnellement importante. -Comment ?&

Connaissant de longue date la jeunesse débau- -Le. mécanicien arrivant de Londres ne peut, t]

chée et pleine de turpitudes du vieux duc, il coin- sous peine de p)rolonger indéfiniment sa détention,

p)renait que toute cette affaire était un reliquat du refuser son adresse au juge... Dès que cette adresse
passé orageux et sombre.1 me sera connue, nous agirons, et notrevisite do- c

Le duc se trouvait à l'hôtel quand l'inspecteur miciliaire, j'en prends l'engagement formel, devan- s «
de la sûreté se présenta pour le voir. cera celle du parquet...- Maintenant, monsieur le

Il donnal'ordre à Ferdinand, sou valet de'duc me permet-il de lui soumettre respectueuse-
Il dnnament une observation? c

chambre, de l'introduire sur-le-champ danis son -je vous le permets...-

cabin e u emnativvmnlosuis -1l me semble que monsieur le duc ferait acte fil

eh bièent seludmana-t-il eivementosu'ils?...de prudence en s'éloignant momentanément... - d
se ui t muvrnseurlyatini dunea .. -Que dites-vous ? Abandonner le champ de

-Oui osiue u.bataille 1 s'écria Georges.

-René Moulin sera interrogé pour la première -Opérer une retraite stratégique, voilà tout...

fois lundi... Si les ennemis que nous cherchons sont à Paris,

,-Cela aura été bien long ! murmura M.L de la ils peuvent tenter un scandale qu'une absence de

l'our-Vaudieu. monsieur le duc rendrait impossible. L'absence

-Assurément, mais nous n 'avions qu'un seul d'ailleurs apaise bien des colères, adoucit bien des c

moyen de combattre ces lenteurs: Avouer l'intérêt hainles...
que monsieur le duc porte à cette affaire... et mon -~je verrai.., je réfléchirai... répliqua le séna- tri
sieur le duc ne le voulait pas. teur. Mais il faut avant tout que j'aie visiter moi- d'i

Georges approuva de la tête, et reprit: même la demeure de René Moulin... M,
Téejcrisune chose... -Monsieur Je duc n'a pas d'instructions nou-

-Laquelle, monsieur le duc ? vllsà ednirP
-C'et qe Rné Muli n'it éuss à nvoer Non, nais j'ai à vous prier d'accepter ceci...Et le duc tendrituàsl'a entvoyerpolice.deux niu

Par instinct il la devinait mêlée, volontairement
ou non, aux complots ténébreux de ses ennemis
inconnus...

A coup sûr, si elle n'était pas l'inspiratrice de
ces complots, elle avait commis quelque impru-
dence et donné, peut-être à son insu, des armes à
René Moulin.

Or les renseignements apportés par Théfer,
quoique affirmatifs en apparence, ne rassuraient
pas Georges le moins du monde.

Si le duc s'occupait de Claudia Varni, celle-ci
de son côté songeait beaucoup à l'homme dont elle
avait été jadis la complice.

Elle savait qu'il habitait toujours l'hôtel de la
rue Saint-Dominique, qu'il y vivait en grand sei-
gneur plusieurs fois millionnaire, qu'il n'avait rien
conservé de ses habitudes de jeunesse, et q ?-J
débauché d'autrefois était devenu le plus grave, 1
plus impeccable des hommes politiques.

ilvi

Ceci d'ailleurs étant connu de tout le monde ne
lui suffisait pas. Elle voulait des détails plus pré-
cis, plus intimes, sur son intérieur, sur son entou-
rage, et surtout sur son fils.

Claudia s'adressa à l'une de ces agences louches
-qui font de la police d'amateur pour le compte des
particuliers, et vendent très cher des renseigne-
ments parfois exacts mais très souvent aussi de
haute fantaisie.

Fumel, chargé plus spécialement des opérations
policières, lui demanda cinquante louis d'avance,
et trois jours, pour l'initier aux plus intimes parti-
cularités de l'existence du sénateur.

Mistress Dick Thorn avait besoin d'être bien
renseignée pour combiner avec une précision ab-
solue les derniers rouages de son plan.

Tout en attendant avec impatience le rapport de
son agent, elle ne s'endormait point dans l'inaction

Sa maison était montée sur un pied relativemen t
simple, mais confortable.

Elle se proposait de recevoir bientôt.
Recevoir qui ? pourraient se demander nos lec-

teurs, sachant que Claudia n'avait pas de relations
àParis.

Hâtons-nous de leur apprendre que mistress
Dick Thorn s'était munie à Londres d'un certain
nomnbre de lettres de recommrnandat ion, et que ces
ettres lui ouvraient plusieurs maisons parfaitement
honorables où sa distinction, son savoir-vivre,. et
a grâce ingénue de sa fille, lui avaient conquis
out d'abord de vivres sympathies.

Donc, elle comptait faire les honneurs de ses
salons à des invités, sinon très nombreux, du moins
trés sur le volet.

Pour mener, ne fût ce que pendant quelques
mois, cette existence mondaine, les ressources de
Claudia étaient absolument insuffisantes; elle le
;avait bien, mais ne s 'en inquiétait guère.

Ne lui suffirait-il pas de le vouloir pour puiser à
leines mains dans les coffres inrépuisables de
-eorges de la Tour-Vaudieu?
Un matin, elle venait de sortir de table avec sa

îlle, quand le valet de chambre lui remit la carte
'un visiteur qui sollicitait une audience immédiate.
Claudia jeta les yeux sur cette carte et lut:

"ýChevalier Baby/as Samper."
Et plus bas, au crayon:

" De la Part de 31. Fuie?."
-Conduisez ce monsieur au petit s4lon dit

laudia, je vais le rejoindre...
Quelques minutes après mistress Dick Thorn se

rouvait en face d'un homme d'une quarantaine
années, long et maigre, de mine un pieu plus que
édiocre, quoiqu'il fût vêtu ' rvec élégance et qu'il1
ýrtât unei, ette multicoloiu a rune des bouton-
ères de son ardessus.
Il fit un saltàPresque correct et il attendit une-
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-je vous écoute, monsieur...-Nous commencerons par M. le duc de la

Tour-Vaudieu, n'est-ce pas, madame ? demanda
Babyllas Samper, chevalier de plusieurs ordres
étrangers, s'il fallait en croire sa rosette multico-
lore.

-Oui, rép)ondit Claudia.
Le policier morron prit le siège que lui indiquait

imistress Dick Thorn, et tira de sa poche un car-
net qu'il ouvrit.

-j'ai pensé qu'il était bon, fit-il de m'occuper
abord du passé de M. le duc... pour quiconque
'habitude de la vie, il arrive presque toujours
e le passé explique le présent.. Ai-je eu rai-1

son ?
-Complètement... murmura la veuve.
Puis elle ajouta avec une curiosité mêlée d'in-

quiétude.
-Qu'avez-vous app)ris ?...
-Rien de bien inédit... Les détails manquent

un peu...
Claudia respira.
-Enfin vous savez quelque chose, reprit-elle,

sans cela vous ne p)arleriez pas de votre eniquête-...
Que savez-vous ?

-La jeunesse de celui qui s'appelait alors le
marquis de la Tour-Vaudieu a été excessivement
orageuse... Ce gentilhomme aimait le jeu, il s'était
mis, paraît-il, sous la dépendance absolue d'unecertaine Claudia Varni, une drôlesse d'une éton-
nante beauté, mais non moins dangereuse quebelle, qui le menait par le bout du nez, se servait
de lui pour satisfaire ses moindres caprices, et leconduisait à la misère et au déshonneur par lechemin le plus rapide... Le marquis était absolu.nient ruiné quand la mort de son frère aîné, tué enduel fort à propos, est venue lui donner des mil-
lions...

-Ensuite ? demanda mistress Dick TIhorn du
ton le plus calme.

-je ne sais pas autre chose...
-Alors, parlez-moi du présent... A combien

estime-t-on la fortune du duc ?
-L'héritage de son frère, joint à un autre hé.ritage qui lui vient d'an grand-oncle de feu safemme, doit lui constituer un revenu de plus de

trois cent mille francs.
-~C'est un beau chiffre !... Que fait le duc decette fortune ?
-1l en dépense à peine les revenus, quoiqu'il

mène un train convenable... Son existence d'au-jourd'hui est aussi régulière qu'elle était autrefoisdébraillée. On le dit ambitieux .. Il s'est ralliéfort adroitement à l'Empire et il a obtenu commerécompense la dignité de sénateur... S'il faut croirele bruit public, il est fort bien en cour, et même
influent...

-Reçoit-il ?
- Quelquefois...- Non par goût, mais parce quedans sa position il lui serait impossible de s'abste.

nir comaplètement.
-Son état de maison est-il considérable.
-1l est honorable, et les gens de M. le ducsont presque tous d'anciens serviteurs de sa fa-

raille...
'-e duc est-il aimé de son entourage ?

-Sans doute, mais moins que son fils Henryqui fait beaucoup de bien, étant très généreux...
-Quel âge a ce fils ?
-Vingt-deux ans
-Ce fils d'adoption, d'où sort-il ?
-De l'hospice des Enfants-Trouvés...
-C'est un inutile, sans doute, un oisis ?
-Nullement. C'est un travailleur, un avocat, ettrès distingué, mais en désaccord complet d'opi.

nions Politiques avec le vieux duc. On dit qu'il
doit épouser prochainement la fille unique ducomte de Liliers, plusieurs fois millionnaire et dé.
Iluté de l'opposition.

Claudia tressaillit.

-On prétend qu'il l'adore...
-La jeune fille le paye-t-elle de retour ?
-On affirme que oui... P;v-Où se trouve l'hôtel de Lilliers ? la-- Rue Sain t-Fl,'orent in.
-Vous êtes-vous ménagé des intelligences par- eimi les serviteurs du comte ? jt-Oui, madame... La femme de chambre de q,Mlle Isabeau n'a pas grand'chose à me refuser.., rz-Bref, vous pourriez, au besoin, compter sur cl

elle.
-Absolumn t.I
-Bien... Passons à d'autres détails... Êtes- irvous allé rue Saint-Louis, au numéro que je vous r(avais indiqué? I
-je n'y ai pas manqué ... U
-Qu'avez-vous appris ? a-Rien de satisfaisant... Depuis vingt aris lamaison a changé quatre fois de concierge... Il n'ex -qiste plus un seul des anciens locataires... Personnen'pa pu mue dire si la dame Amadis et la folle qu'ellepavait recuieillie sont vivantes ou mortes... Ce qu'il t(y a de certain, c'est qu'elles n'habitent plus la bmaison ..

-j'ai un intérêt à savoir si ces deux femmesexistent encore.., dit Claudia. Il est indispensableque je le sache... Mettez-vouis donc à leur re- J,cherche sans perdre un instant.0
-La tâche sera difficile.e
-Vous n'en aurez que plus de mérite à réussir... fiApportez-moi dans trois jours un renseignementpositif, mon cher monsieur Babylas, et je doublerai -la somme qui vous est promise.. j(-je ferai de mon mieux...d
-j'y comrpte...- Maintenant asseyez-vous à cettetable, lprenez du papier et une plume, et écrivez unçrésumé tsuccinct de ce que vous venez de me dire.I

Après avoir jeté tiuccessivement un coup d'oeilrapide chez le duc <JeIorges de la Tour-V'audieudonnant audience à Théfer, et chez l'ex-ClaudiaVamni en conférence avec le 'chevalier Babylas,cretournons à Sainte-Péla,e.

LVII

Jean-Jeudi avait partagé le repas de Renîé Moui-lin avec un appétit magnifique et un plaisir qu'ilne cherchait pas à dissimuler.
Les deux verres de vin autorisés par le règlementachevèrent de le réconforter, de le mettre de bonnehumeur, et il se promit de témoigner sa recon.naissance à son compagnon en s'occupant sansretard de ses affaires et en les conduisanît à bonnefin.
-Attendcz-moi là... dit il au mécanicieni, jevais chercher votre messager et je vous l'amène..La cour n'était pas grande. Jean-Jeudi eut bienvite rencontré celui qu'il cherchait .-Bonjour, mon vieux U4'èie... dit-il au mar-chand de billets. Veux-tu rendre unt service à unjbon garçon, à un vrai zig, et gigner cil mêmetemps un joii napoléon de vingt francslé-Ça me va beaucoup... je suis serviable demon naturel, et le nap)oléon n'est pas de refus...

r De quoi s'agtt-il ?
-Viknrs dans le chauffoir, on1 jabottera. .René Moulin, jean-jeudi, et U,eue purent s'in staller dans unt coin et causer sans être dérangés.-Voici le camarade eti question.. dit Jean-Jeudi en désignîant Renié au marchand de billets,

(lui répliqua:
t -Foi de bon garçon, j'pen suis bien aise, il a-une figuire qui me revient, le camarade... JI'imil mieux rendre service à lui qu'à un autre...

-î -Merci.., fit René en souriant et en tendant laî an à U 'lie, qui la serra cordialetnent.-Quand sors-tu? reprit Jean-Jeudi.
-Dans trois jours.

ii ne Lut pas abattre la vieille maison avant dOeêtebâti une nouvele.-Mun. GEOFFR[N,

-Si ce n'est, ajouta jean-jeudi, de venir flânerpar ici le Plus tôt que tu pourras et de nous fairepasser un paquet de tabac, ce qui voudra dire quela commission est faite...
-TFout ça c'est convenu.:. je porterai la lettreet la clef, et je vous enverrai un paquet de caporal,je vouis en donne ma parole d'honneur, et elle vautquelque chose, nma parole I... Vous savez, cama-ade, je suis ici pour contravention, pas pour autre

chiose...
-je sais que vous êtes un brave garçon, fitRené, aussi je peux bien vous dire que de la com-mission dont je vous charge dépendent la vie et lerepos d'une pauvre femme et de sa fille... Vousleur porterez, non la fortune, mais le calme et'honneur... Ahi! c'est une bonne action que vous

allez faire ! ...
-Et tu toucheras vingt francs, ce qui est co-

quet... ajouta Jean-Jeudi.
-Pas un radis ! ! répliqua U&çne. je n'en veuxplus, du louis, à présent (lue je sais de quoi il me-tourne... J'entends me payer le plaisir de faire unebonne action à l'oeil.
René Moulin insista.
Le marchand de billets s'obstina dans son refus.-N'en parlons plus ! dit-il. Ça serait inutile..je suis entêté comme un mulet. D'ailleurs, un jourou l'autre, nous nous retrouverons sur le macadamet vous mne payerez à déjeuner avec ces vingt

francs-là.

-Vous poûvez y compter!1 s'écria le mécanicien.Ah I oui, je vous promets un fameux déjeuner cejour-là! Douze douzaines d'huitres de Cancale, etlu chablis première comme s'il en pleuvait...
-Entendu!1 fit Ugène. Mais ce n'est pas toutça, faut songer au moyen d'emporter d'ici votrelettre et votre clef, car on vous fouille à la sortiecomme à l'entrée, et il ne s'agit pas de se laisser

prendre...
-Tout serait perdu 11 murmura René avec in'-quiétude.
-Est elle grosse, la clef ? demandai le- marchand

de billets.
-Non, car elle tient dans le collet du pardessus

que je porte en ce moment...
-- Bon I... le truc est chic! j'en userai-. Quanîtà la lettre, je la coudrai dans la ceinture de mionpantalon... Vous me donnerez ça après-demain

soir, au moment du bouclage, afin qu'on ne vousvoie pas causer avec moi le matin de ma sortie...On se défierait, et la fouille serait plus sévère...-Et la commission sera faite ? reprit René*-Une heure après ma mise en liberté, je vousle promets...
-Herci... Vous aurez tout la veille au soir..Jean-Jeudi partagea le diner du mécaniciencomme déjà il avait p)artagé son déjeuner, 'et avecplus de Iplaisir encore, car cette fois les portionsétaient doublées et la boisson aussi.L.e hasard les réunit dans le même dortoir oùleurs couchettes se trouvaient côte à côte.
-Ainsi vous m'affirmez, demanda René à jean,jeudi, qu'on pettse fier absolument à votre camil-rade ?... 

-

- Oui, répliqua le voleur émérite, je réponds delui comme de moi-même !
Urie telle affirmnation, formulée par un pareildrôle, était de nature à rendre suspecte l'honnê-teté dut commissionnaire improvisé...
MNais la bonne foi du coquin sautait aux yeux,Relié prit ses paroles au pied de la lettre et neconçut pas l'ombre d'un doute.,J ean-Jeudi souhaita le bonsoir à son compagnonet s'endormit heureux du se trouver, (après huitjours de lit deé camp), sur un matelas passable etdans des draps un p>eu rudes mais parfaitement

propres.
René, lui, ne ferma pas l'meil
Sa lettre, dont il combinait chaque phrase afin,de dire beaucoup de choses eîn peu de mnots, letint évei;llée&toutela nuit


